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T o u r n a n t
d a n g e r e u x

II y  a, en ce m om ent-ci, en France, un 
prfeident dont la situation est des plus 
délicates. Ce n’est pas, com m e on pour­
rait croire, M. le Président de la Répu­
blique. De ce côté-là, au contraire, tout 
va bien. Les personnes qui ont crié le 
premier jour se sont arrêtées dès le len­
demain matin. Elles ont bien fait. M. 
Loubet est élu pour sept ans, et l’on ne 
)6ut pas crier pendant sept ans. Les gens 
es plus robustes s’y casseraient la voix. 
jB  nouveau Président est même entrain 

de se faire, tout tranquillement, une pe­
tite popularité de brave homme, de Pré­
sident « à la papa », com m e était l’excel­
lent père Grévy. L ’apaisement s'est fait 
tout seul autour de lui, et ainsi se trouve 
justifié le mot, d’une si narquoise bonho­
mie, qu'il prononça le soir de son élec­
tion, après la rentrée à Paris.

Un de ses vieux amis, venu pour le fé­
liciter, s’indignait fort des incidents qui 
s'étaient produits dans la rue :

—  Voyons, mon ami, lui dit M. Lou­
bet, soyons justes : on ne peut pas être, 
le même jour, élu Président de a Répu­
blique e t  acclamé !...

Le mot est d’une jolie philosophie. 11 
indique un homme qui n’est pas pressé, 
et qui a pu expérimenter dans sa vie
Î ue tout vient à point à qui sait attendre, 

e n’est donc pas de M. Loubet qu’il s’a­
git. Tout est tranquille à l’Elysée.

Ce n’est pas non plus de M. Charles 
Dupuy. Le président du Conseil ne s’a­
muse pas tous les jours. Ge n’est pas un 
métier de tout repos quo le sien ; mais 
voici venir les vacances, les Chambres 
vont s’en aller pour un bon mois. 11 n’y 
a donc pas lieu, pour l'instant, de plain­
dre le président du Conseil. Non. Le pré­
sident dont je veux parler, celui dont la 
situation est vraiment digne d’intérêt, 
digne même de pitié, est le président du 
Touring-Club, qui est une des victimes 
les plus inattendues, et certainement les 
plus innocentes de l'affaire Dreyfus.

On connaît les faits, qui étaient, hier 
même, exposés dans le F ig a r o .  Le T .C .F . 
qu'il est très superflu de présenter.à nos 
lecteurs, est une société de bicyclistes 
qui, à l’instar de toutes les sociétés spor­
tives , s'e>t donné un nom bien fran­
çais : le Touring-CIub. Elle s’cst fondée 
pour l’extension du noble sport vélocipé­
dique, pour rentretien des routes et 
l ’amélioration, des auberges- But excel- 

■*"^nt, besogne utile, qui devaient ample­
ment suffire à l’activité des membres 
adhérents. La société prit bien vite un 
grand développement, et elle rendit de 
signalés services aux fervents de la bicy­
clette. C’est elle qui a fait planter su r  
toutes les routes de France ces poteaux 
indicateurs, à l’inscription éloquente et 
brève : A t t e n t i o n  !  — P r e n e z  g a r d e  a u  
t o u r n a n t !  — P a s s a g e  d a n g e r e u x :  d e s ­
c e n d e z  d e  m a c h in e .

Le Touring-Glub n’exigeait de ses 
membres aucune profession de foi poli­
tique, religieuse ou sociale. Ses fon­
dateurs avaient sagement pensé qu’on 
peut être un parfait bicycliste tout en se 
proclamant républicain ou monarchiste, 
croyant ou libre penseur, et grâce à cet 
intelligent éclectisme, la société voyait 
chaque jour s’accroître le nombre de ses 
membres. Elle avait, d’ailleurs, trôuvé 
un moyen encore plus sûr de so déve­
lopper. Elle avait imaginé un signe dis­
tinctif, une sorte de petit médaillon, or 
sur noir, qui se portait à la boutonnière 
ou à la casquette. Le chiffre du Touring, 
T. G. F. flamboyait, en lettres entrela­
cées. Cela remplaçait, pour beaucoup, le 
Mérite agricole ou les palmes académi­
ques. En France, avec une décoration, 
on fait aller les gens plus vite encore 
qu’en bicyclette. Les adhésions affluaient 
donc au Touring-Club. La société était 
prospère : elle était heureuse. Mais, lié­

es beaux jours sont courts.as i

C'est encore « l’Affaire » qui a passé 
par là. M. Emile Zola so trouvait être un 
des membres d'honneur du Touring- 
Club, et lorsque, après les événements 
que l’on sait, il eut été condamné par la 
Cour d’assises, quelques-uns de ses col­
lègues en bicyclette exigèrent sa radia­
tion. D’autres prirent sa défense, et de­
puis lors, la division est au camp véloci­
pédique. Les ravages qu’aura causés 
« l’Affaire » sont, décidément, incalcula­
bles 1 II me semble, pourtant, que cette 
crise dernière aurait pu nous être évitée. 
Je n’ai pas l’honneur de faire partie du 
Touring-Club. J'avoue m êm e, à ma 
honte, que je suis très ignorant des 
choses de labicyclette. Je n'y suis monté 
qu’une fois, jifste le temps d’apprendre 
ce que c ’était qu’une « pelle ».

Mais je  n’en ai que plus de déférence 
pour. les bicyclistes. Je sais tout le res­
pect que doit un pauvre piéton à des 
gens qui peuvent vous passer si facile­
ment sur le corps, et je  me garderai bien 
de prendre parti dans cette querelle. 
Tout au plus me permettrai-je de faire 
observer que le Touring-Club choisirait 
assez mal son moment pour prononcer 
la radiation de M. Emile Zola. Il ne trou­
verait, pour l’instant, nul autre de ses 
membres qui voyageât autant. Il n’y a 
pas plus de trois jours, on signalait la 
présence de M. Zola dans quatre ou cinq 
endroits à la fois; à en croire les jour­
naux, il serait constamment sur route. 
Il est difficile de répondre plus complète­
ment au programme du Touring-Club, 
et il y aurait, dès lors, quelque inconsé­
quence à rayer des cadres de la société 
un de ses membres les plus actifs.

D’autant que, soit dit sans reproche, 
lo Touring-Club me semble avoir été un 
)eu négUgenl>.a.ti début de cette affaire, 
vlieux vaut toujours prévenir tjuc répri- 

uaer. Il lui appartenait d ’exercer sa vigi- 
lanceau moment oûM . Emile Zolaa com -
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mencé sa campagne. C’était le cas ou .ja­
mais de sortir les poteaux indicateurs. Dès 
les premiers articles, il fallait crier 
ü o n  !  Et si, malgré cela, M. Zola se fût 
obstiné, on pouvait l'avertir encore : 
P r e n e z  g a r d e  a n  t o u r n a n t !  Enfin, au 
moment de la fameuse lettre qui occa­
sionna les poursuites en Cour d’assises, 
l’intervention du Touring-Club s’impo­
sait encore. M. Emile Zola se fût sans 
doute arrêté s'il eût entendu l’avertisse- 
mentréglementaire: P a s s a g e  d a n g e r e u x :  
d e s c e n d e z  d e  m a c h in e  !

Au lieu de cela, lo Touring-Club s’est 
abstenu et c ’est peut-être de là qu’est 
venu tout le mal. De sorte qu’il est bien 
difficile, aujourd’hui, de faire le juste 
départ des responsabilités, et que pour 
le moins une certaine indulgence serait à 
désirer. C’est ce qu'a compris l'honorable 
président du Touring-GIub qui, dans 
ces graves circonstances, semble, s'être 
montré à la hauteur des événements. 
Il a été décidé que le com ilc du 
Touring-Club réglerait son attitude 
sur celle du Conseil do l’ordre de la 
Légiqn d’honneur. Rien de plus cor­
rect. On ne pouvait exiger, en efl'et, 
que le Conseil de l’Ordre réglât son atti­
tude sur celle du Touring-Club. Il de­
meure entendu que si M. Emile Zola est 
rayé de la Légion d’honneur, il de­
vra rendre aussi sa jolie décoration spor­
tive, le gentil médaillon aux lettres entre­
lacées. Il pourra faire encore 'de la bicy­
clette, mais à titre privé, com m e simple 
particulier. Ses records, ses pelles n'en­
gageront plus que lui-même, et jamais, 
ni à sa boutonnière ni sur sa casquette, 
il ne pourra remettre les insignes du 
T. C. F.

Et je songe, ô chers bicyclistes !—puis­
que, aussi bien, ce T . C. F. pourrait vou­
loir d iro : « Très chers freres! » — je 
songe que voici le printemps, et que, 
déjà, le long des routes blanches, on res- 
)ire, à pleins poum ons, l’air pur et sain, 
es parm m s du prochain avril. C’est le 

temps des longues promenades, par les 
beaux dimanches tièdes et fleuris. On part 
le matin, en bande, et tout le jour on 
court la campagne, découvrant dos villa­
ges etdes hameaux, déjeunant au bord 
d'un ruisselet, se reposant sous les feuil­
les nouvelles. Tous les chemins sont 
remplis de chansons et de rires, les au­
berges regorgent de monde, et sous les 
treilles, en versant à boire, les belles 
filles se laissent lutincr.

C’est le printemps, vous dis-je, , bicy- 
clistcs, la saison charmante où il fait bon 
quitter son bureau, ses affaires, ses 
préoccupations. La bécane est en bas 
qui vous tend les bras, si j ’ose m 'expfi- 
mer ainsi. Et, sans y être obligés, voilà 
que vous vous lancez dans les batailles 
du jour, et que vous discourez de « l'Af­
faire », et que vous faites, vous aussi, de 
la politique I Sera-t-il donc toujours \Tai 
le F o r t u n a t o s  n i m i u m ,  et les gens no 
seront-ils jamais heureux parce qu’ils 
ne connaîtront jamais leur bonheur? 
Ils sont, paraît-il, soixante-dix mille 
dans ce Touring-Club ; c'est évidem­
ment une armée, mais ce n'est pour­
tant pas l’armée nationale. On n’y  est pas 
astreint aux mêmes règles, à la même 
obéissance, à la même discipline. On peut 
se désintéresser do cc que fait ou no 
fait pas le voisin; on est libre d’agir 
à sa guise ; on n’est ni des antidrey­
fusards ni des dreyfusards, on n’est 
plus que des bicyclistes. Et l’on vou­
drait changer tout cela! Au lieu des 
jolies enseignes du T .C .F .,on  se mettrait 
au chapeau une étiquette ! Et de temps à 
autre, au hasard des événements, on en­
verrait un des m embres au poteau d’exé­
cution I Bicyclistes, co potcau-là n’est 
pas pour vous. Il n ’y  en a qu’un de bon 
et do vrai, c ’est le vôtre, vous savez bien, 
celui dont nous parlions tantôt, et dont 
la recommandation, très sage, est plus 
que jamais de circonstance : A t t e n t i o n !  
t o u r n a n t  d a n g e r e u x . . .

L e  P a s s a n t *

É c h o s
L a  TemFèToiw

L a  fête des R am eaux sem ble nous avoir ra­
mené le soleil du printem ps. La journée, en 
effet, a été très belle et si nous en croyons les 
pronostics, le réchauffem ent va  continuer avec 
un tem ps généralem ent beau. L e therm om ètre 
m arquait hier 2» au-dessus dés le m atin.et 
m ontait à I 2<> i /s  dans Taprés-m idi. Cepen­
dant des neiges et des pluies sont en core  si­
gnalées en Italie. A  Paris, dans la soirée, le 
therm om ètre était â g®, et le  barom ètre à 
765mm pendant le jo u r , restait à 767mm dans la 
nuit.

M onte-Carlo. —  Therm om ètre : le  matin à 
huit heures, lo » , à midi, 12®; tem ps très beau.

L e s  C o u r s e s

A  2 heures, Courses à 'Vincennes. — 
Gagnants de Robert Milton :

P r i x  d e  P ic p u s  :  Invicta II.
P r i x  d e  l a  P e lo u s e  : Le Pujol.
P n x  d u  P a v i l l o n  :  "Viau.
P r i x  d u  P a r c  :  léna.
P r i x  d e s  P in s  : JaÛ'a.

CONCOURS HIPPIQUE
A  1 heure : Chevaux attelés seuls 

(4* classe, 1”  division). — A 3  heures 1/2 : 
Sauts d’obstacles. Prix des Ecoles.

L E S  G E N S  DE L E T T R E S

Je suis bien à mon aise pour féliciter 
la Société des Gens de lettres de la beso­
gne qu'elle a accomplie hier, puisque je 
n’ai pas l’honneur de lui appartenir.

Le tiers du Comité de cette Société, 
ayant terminé son mandat, devait ‘être 
renouvelé. Quelques membres ont aus­
sitôt saisi cette occasion pour instituer 
une liste qui contenait le reflet de la 
grande querelle du moment. Ils avaient 
rêvé d'entraîner cette association profes­
sionnelle à une manifestation antirevi-

sionniste. Et une liste a été com posée 
qui comprenait des noms... dirai-je'com - 
prom is ? mettons... engagés dans cette 
œuvre ridicule consistant à démontrer à 
la France, de jour en jou r d’aüleurs plus 
incrédule, que le respect de l’armée et ce­
lui de la justice sont incompatibles.

Les Gens de lettres ont compris que 
s’ils laissaient la politique se glisser 
parmi eux, leur Sociétô était perdue, et 
ils se sont levés pour com poser une liste 
de gens sans couleur et sans attache, de' 
purs littérateurs, de lettrés. Cette liste a 
passé.

On ne manquera pas de dire que cette 
élection est une victoire des gens qu’on 
baptise dreyfusards. Ge ne sera vrai 
qu en apparence.

Les adversaires de la révision ont forcé 
ses partisans à ceindre leurs rein-s et à 
faire campagne. Mais les révisionnistes 
n’ont pas imité .leurs adversaires et se 
sont contentés de candidats incolores. Co 
n’est pas leur faute si on s’arrange pour 
que la victoire des incolores ait l’air d ’une 
défaite pour les adversaires do la révi­
sion.

Du reste, nous devrions, nous autres, 
ne pas exagérer l’animosité des luttes, et 
nous sommes un peu niais lorsque nous 
passons notre vio à nous entrc-déchirer 
pour lo plaisir d’une galerie assez tentée 
de nous mettre tous dans le même sac.

On peut sentir vivement les choses et 
cependant supporter les contradictions, 
et l’intolérance est le moyen des tout pe­
tits esprits. Et cc ne sont pas, hélas ! les 
petits esprits qui manquent en ce temps 
qui rajeunit vraiment le groupe humain 
enfermé entre les Pyrénées, lesAlpes, les 
Vosges et l'Océan, jusqu’à lui faire revi­
vre les jours sombres et lointains où 
l’on discutait à coups de hache et où l'on 
convertissait les gens en leur disant : 
Crois ou meurs 1

Ce qu’il y  a de com iquem ent attendris­
sant dans toute cette aventure, le voici : 
Supposons que là-bas, dans son île du 
Diable, le condamné reçoive, au moyen 
d’escargots sympathiques ou d’un appa­
reil téléphonique quelconque, les échos 
de nos discussions et les noms des com ­
battants.

Il doit, car il était tout à fait cocardier 
et très militaire, nourrir des sentiments 
haineux contre la plupart de ceux quilo 
défendent aujourd’hui et, de m ême qu’il 
était persuadé que la révision de son pro­
cès était due aux efforts de M. le général 
de Boisdeffre et dp M. le général Gonse, 
de même -il doit conserver un culte pro­
fond pour Déroulède et pour Goppée, 
deux, chantres militaires.

Écoutez 1 une des drôleries do cette 
époque qui en fourmijle, c ’est de, penser 
quo Dreyfus doit être un enrage anti­
dreyfusard. — J . C o r n é ly .

A  Travers Paris
M. Le Gall, qui a dirigé avec tant de 

dévouement le'cabinet civil de l'ancien 
Président de la République, a adressé 
hier à l 'A g e n c e  H a v a s  la lettre suivante :

M . G abriel M ouod , m em bre de l ’ Institut, a 
p u b lié  récem m ent une lettre, en date du 13 
n ovem bre  1897, de M. le docteur G ibert, k lu i 
adressée.

I l  résulterait de cette lettre que, dans une 
conversation  avec le docteur G ibert, le Prési­
dent F é lix  Faure lu i aurait déclaré q u ’il avait 
eu connaissance q u ’une pièce secrète n on  
com m u n iqu ée à  l ’accusé aui'ait déterm iné la 
con dam n ation  du capitaine D reyfu s par le 
G onseil de guerre en 1894.

Je puis affirm er que M . F é lix  Faure, sa­
chant, dés la  fin  do 1897, que des bru its de 
cetto nature s’étaient répandus, a protesté très 
v ivem en t contre lo  lan gage q u ’on  lu i attri­
buait ; il  s ’en ou v rit  m êm e à  u n  personnage 
politiqu e, en m anifestant son  in d ign ation  
contre les propos du  docteur G ibert.

A  la  m ort a u  Président, j ’ai eu  à opérer le 
classem ent de ses papiers ; j ’ai a lors retro.uvô 
u n  article du Cri de P a ris  du  27 février 1898, 
relatant la  conversation  ci-dessus m ention­
née.

E n  m arge de cet article, le  Président a 
écrit de sa m ain  : « Ceci est u n  m ensonge. »

L . L e  G a l l .

M. Alfred Darimon nous com munique 
une nouvelle page do ses Souvenirs. 
Celle-là a trait au tableau d'Alphonse 
de Neuville, le s  D e r n iè r e s  C a r to u c h e s  :

-« J’ai aidé le général Lebrun à mettre 
au net et à publier son curieux livre : 
B a z e iU e s - S e d a n .  Dans cet ouvrage, il ra­
conte le rôle qu’a rempli le 12® corps dont 
il avait le commandement dans la mal­
heureuse campagne qui va de Châlons à 
Sedan. Le Oi août et le 1®''septembre 1870, 
le 12® corps fut particulièrement chargé 
de la défense de Bazeilles, et le général 
Lebrun signale l’infanterie de marine 
com m e ayant accompli des actes vérita­
blement héroïques.

« — Pourquoi, demandai-je un jour au 
général, ne parlez-vous pas de l’épisode 
des « Dernières Cartouches » ?.

» — Ah ! me répondit-il, c ’est que le ta­
bleau do Nèuville a été une légende qui 
s'est emparée de l'opinion et contre la­
quelle il est maintenant bien difficile de 
s’élever. Mais tenez pour certain qu'on 
attribue à ccrlains ofnciers un 'rôle qu ’ils 
n'ont pas joué, et que d’autres qui de­
vraient être au premier plan ne sont qu’en 
serre-file. On a fait une démaixhe auprès 
de moi pour que je  donne une sorte d’es­
tampille officielle à  cc tableau. Je m ’y 
suis constamment refusé. Je ne veux pas 
certifier un mensonge. »

Voilà pourquoi le général Lebrun n’a 
pas fait mention dans son Ws t q  B a ie i l l e s -  
S e d a n  de l’épisode do la maison Boùr- 
gerie.

M. Georges Duplessis, conservateur 
honoraire au cabinet des estampes à la 
Bibliothèque nationale, qui vient de mou­
rir à soixante-quatre ans - -  il avait été 
remplacé elTectivement, l’année dernière, 
par M. Henri Bouchot, —  n’était point 
une physionom ie banale. D’aspect, avec 
sa longue moustache tombante, il avait 
quelque chose de l'ancien troupier; d’al­
lure, sa démarche traînante et son pas 
lourd faisaient croire à quelque parenté 
éloignée avec le paysan du Danube, et 
cette impression ne disparaissait que

î^rsquiMi avait fait avec l’hom m e plus 
ûimle connaissance.

Ce qu’était l’homme, le conservateur, 
l'iconophile le fut également : un type. 
Pour lui, l’histoire de la gravure te­
nait tout entière dans le seizième siè­
cle, et un artiste résumait tout : Raphaël. 
Personnellement, il n ’avait de respect 
que pour cette époque et ne comprenait 
pas qu'on pût s’intéresser à autre chose, 
ce qui ne Ta pas empêché, cependant, 
â 'é c r i r e l e s  M e r v e i l le s  d e là  g r a v u r e  p o u r  la. 
tfBibliothoquedesMerveillês»etdepublier 
dos études sur Gavarni et Gustave Doré. 
Il avait,dressé le catalogue de. la Collec­
tion Hennin, une des plus importantes 
de la Bibliothèque, et com m encé le cata­
logue de la'Collection des Portraits qui, 
grâce à M. Bouchot et à ses dévoués col­
laborateurs Aug. Raffet, Courboin, Riat, 
sera quelque jour un véritable m onu­
ment iconographique.

Mais le petit côté de l ’image, tout ce 
qui constitue la petite estampe d ’art, ce 
côté très particulier qui exista de tout 
temps et qui sera peut-être la vraie 
caractéristique de noire époque, lui 
échappait entièrement.

S’i no fut pas suffisamment éclecti­
que, il fut cependant un fonctionnaire 
modèle.

Aujourd'hui com m enceàrH ôtel Drouot 
vente do la très importante et très 

i'-.ineiisL collection laissée par le sculp­
teur Mène. Les deux journées d’exposi­
tion avaient amené rue Drouot tout ce 
quo Paris compte d’amateurs éclairés. 
Læs enchères, qui ne dureront pas moins 
de quatre jours, seront dirigées par M® 
Paul Chevallier, assisté de MM. Ferai et 
Mannheim, experts.

A U T O U R  D U  B O U L E V A R D

L e m ariage officiellem ent annoncé du prince 
E ugène M urât avec M lle V iolette  d'EIchii'igen 
ram ène l ’attention sur trois des fam illes non 
seulem ent les plus illustres, mais les plus ap­
préciées dans le  brillant m onde parisien de la 
haute aristocratie de l ’Em pire. Je dis trois  
fam illes parce que la  charm ante fiancée a pour 
beau-père le  prince d’ Essling, qui a épousé, 
Oomme on sait, la  duchesse d ’ E lchingen, de­
venue veuve il y  a quelques années.

Murât, N ey , M a ssén a !... T rois nom s m agi­
ques', dont l ’assem blage évoqu e tout un passé 
de gloire et d ’ incom parable grandeur ; trois 
nom s difficiles i  p orter et que, cependant, il 
faut le reéonnaitre, les descendaVits actuels 
•des grandb-horames d e  guerre qui les ont illus­
trés portent avec distinction et m êm e avec 
éclat, dans la  m esure où  des circonstances 
indépendantes de leur volonté leur ont permis 
de le  faire.

Qui ne connaît ce  brillant et aim able cava- 
j 'e r ,  plein de 'sim plicité et tout ensem blè de 
distinction, sur lequel les années ont passé 
sans l ’atteindre, qui s ’est vaillam m ent conduit 
pendant la  guerre de 1870, et qui s ’ appelle le 
général prince M urât ? Qui ne se ?ent pris de 
sym pathie pou r cet intelligent e t énergique 
prince Louis M urât —  le père du futur mari 
de M lle d 'E lchingen, —  jadis l'un des hom m es 
les plus à la  m ode de Paris et aujourd ’hui fixé 
en Crimée, dans les terres de la  princesse sa 
fem m e, où  il, a créé e t su m ener à bien une 
grande exploitation agricole  ? Qui ne sait, 
enfin, que cet érudit, ce  causeur spirituel et 
original, que la  m ort récente de son frère aîné 
a fait prince d’ E ssling, est universellem ent 
aimé et estimé ?

Certes, s ’il y  eut jam ais une union assortie, 
c ’est bien celle  qui v a  rapprocher étroitem ent 
des familles de m êm e origine et de com m unes 
traditions. Elle sera d ’autant mieu.x accueillie 
par la société parisienne que, par le m ariage 
du prince Lucien M urât avec M lle de R ohan- 
Chabot et par celui de la  princesse A nna avec 
le duc de M ouchy, les M urât sont alliés aussi 
à l’ élite du faubourg Saint - Germain. —  
L'Affranchi.

La Société des amis des monuments 
larisiens constituée qans le but de veil- 
er sur les œuvres d’art et aussi sur la 
)hysionomie de Paris, s’est émue des 
)Ouleversemcnts qu’ont fait subir à la 

capitale les grands travaux en cours.
Il n’y a pas à revenir sur l’œuvre com ­

mencée et qui tend, d'ailleurs, à la plus 
grande beauté de Paris, mais l’Exposi­
tion passée... il faudra recoudre, et c ’est 
pour que tout soit bien remis en place 
que la Société vient de faire appel aux 
concours les plus autorisés et les plus 
considérables.

Sous la  présidence de M. Charles Nor­
mand, elle a constitué hier son Comité 
des grandes notabilités du monde des 
arts, des lettres, des sciences et m on­
daines.

MM. Bertrand, Claretie, Corroyer, 
Daumet,Léopold Delisie, AnatoleFrance, 
Gérôme, Guillaume, Lafenestre, J. Bre­
ton, Jules Lefebvre, Müntz, Nénot, Pas­
cal, Ravaisson, Thomas, Vandal, W a l­
lon, membres de l ’Institut; le prince 
Roland Bonaparte, le baron Gérard, 
MM. Lamouroux, Charles Sellier, Mar- 
moUan, elc., font partie de ce Comité de 
salut parisien, de cette ligue contre la 
licence d’abîmer les rues, et ils sont prêts 
à protester et à agir contre tout attentat 
à la beaüté de Paris.

herse et on les sablera de façon à obtenir 
un sol élastique tout à fait convenable 
aux promenades à cheval, au lieu du ter­
rain dur,pierreuxm ême par endroits,qui 
fatiguait si désagréablement chevaux et 
cavaliers.___________ ________

La première dépêche par pigeons 
voyageurs lancée de la ligne transatlan­
tique Havre-New-York vient d’arriver 
à. destination.

G’est M. Paoli, lo distingué com m is­
saire spécial qui est en ce m oment au­
près de S. M. la reine d'Angletorro, qui 
l ’a reçue d’un do scs parents, M. Mariani, 
en route pour New-York.

Jusqu’alors on n ’avait procédé à bord 
de la T o u r a in e ,  puis de la N o r m a n d ie ,  
qu’à de simples essais, et c ’est la pre­
mière fois que la correspondance par pi­
geons est mise a la disposition des passa­
gers de nos transatlantiq” <=s.

Ce service leur est désormais assuré, 
et cc matin même, en passant aux îles 
Scilly, vcr.s dix heures, la C h a m p a g n e ,  
qui quittait hier à la marée le port du 
Havre, lancera douze pigeons porteurs 
de dépêches.

On n'a employé pour ces troispremiers 
lancers de la T o u r a in e ,  do la N o r m a n d ie  
ctdelaC/tam /?ff//'uequedu papier pelure.

Les premières dépècluis photogra­
phiées seront lancées dimanche pro­
chain de la B r e t a g n e ,  qui part du Havre 
samedi: U peilicalc contenant cinquante- 
quatre dépêches réduites parla  photogra­
phie ne mesurera pas plus do quatre 
centimètres carres.

Hier a eu lieu rinauguration du 
Concours hippique. D’ici à quelques 
jours, les Parisiennes y  feront assaut 
.d’élégance, selon la tradition. Des mer- 
veiflcs ont été imaginées pour elles, à 
cette occasion par nos grands coutu­
riers. On parle notamment des nouvelles 
créations de Vincent : des poèmes d’élé­
gance et de goût appelés, assure-t-on, à 
laire sensation.

On vient de com m encer la toilette du 
bois de Boulogne pour 1900.

Il était temps vraiment, car les gazons 
n’existaient plus qu’à l'état de souvenirs 
et la petite rivière ne charriait plus que 
de la boue entre ses rives jadis fleuries 
sous les taillis.
• Une amélioration qu'apprécieront par­

ticulièrement ceux qui n’ont pas encore 
abandonné le cheval pour la bicyclette 
ou l’automobile : les allées cavalières 
vont être piochécs à fond, on y  passera la

Aujourd'hui s’ou\tc  dans les maga­
sins de la Pensée, faubourg Saint-Honoré, 
une double exposition qui doit durer 
toute la semaine.

Elle comprend, d ’une part, les menus 
bijoux, sautoirs, boutons, broches, agra­
fes, plaques de ceinture artistiques, des­
tinés à faire de charmants cadeaux de 
Pâques; d’autre part, les premières nou­
veautés de la saison : tulles et voiles 
aussi seyants qu'originaux, tours de cx)u, 
délicieuses encolures en mousseline blan­
che brodée et paillotée de noir, sans ou­
blier les élégants boas en mousseline 
blanche garnie de mousseline Ibis, la 
nuance du moment.

Ce soir, aux Folies-Bergère, soirée de 
gala avec le concours d'Yvette Guilbert; 
la Loïe Fuller, la Belle Otero.

Hors Paris
Les Anglais ne perdent pas de temps. 

Le premier numéro do la « Gazette du 
Soudan », T h e  S o u d a n  G a z e t te ,  vient 
d’arriver à Londres. II est daté du T mara 
et se com pose de quatre pages de petit 
format à deux colonnes. Le texte, qui no 
contient que des avis officiels et des an­
nonces (déjà!), est en anglais et en a#abe. 
La « Gazette du Soudan » est uu- journal 
officiel et sort de rim prim erie officiollo 
du Soudan, à Omdurman.

N o u v e l l e s  à  l a  M a i n

Fragment do conversation :
—  Et Berlureau, que devient-il? Est-il 

toujours fanatique des courses?
— Mais non... Il vit retiré à la cam­

pagne, s’occupant surtout de sa basse- 
cour et s’intéressant, en somme, beau­
coup moins à la poule des produits 
qu ’aux produits de la poule!

Chez le parfumeur, ü n  client à une 
demoiselle de magasin :

— Cela doit finir par vous écœurer do 
respirer toujours ces bonnes odeurs?
, — Oh! oui, monsieur... Aussi, le di­
manche, ce que je  suis heureuse d’aller 
me promener du côté d’AubervilliersI

L o  M asque d e  Fer*

O Ù  n o u s  e n  s o m m e s
Il parait que la nom ination du président de 

la  Société des G ens de lettres va  se faire sur la 
question D reyfus et que, suivant que l ’on choi­
sira M . Jules Lem aître ou M . M arcel P révost, 
Drejrfus sera coupable ou  innocent. D ’où  l ’em ­
pressem ent que l ’ on va  m ettre de part et 
d’autre â voter et l ’im portance capitale du 
résultat qui ne peut m anquer d’exercer une 
grande influence sur l'arrêt de la  Cour de 
cassation.

Ce n’est pas seulem ent à la  Société des 
G ens de lettres que l’affaire D reyfus a changé 
les habitudes et les points de'vue.

A u jou rd ’hui , à propos des «  D ernières 
Cartouches » ,  voilà  < l ’A ffaire > qui inter­
vient de nouveau. On n’est pas en core  fixé 
sur la  religion  du capitaine A ubert ; m ais s'il 
a  le  m alheur d ’ètre ju if, il peut être sûr que 
ce  n ’est pas lui qui aura tiré les dern ières^ar- 
touches dans la  m aison B ourgerie , à  Bazeilles, 
le  ler septem bre 1870.

Car «  l ’A ffaire > a ceci de m erveilleux qu’elle 
est rétroactive. E lle existait bien avant D rey ­
fus, avec qui elle com m ence d ’ailleurs à n’ avoir 
plus aucun rapport et qui se sera borné à lui 
donner son nom.

U n professeur d 'histoire d'un des lycées de 
Paris a déclaré récem m ent qu ’il y  avait des 
«  traces de dreyfusism e > dans R abela is, e tu n  
de mes amis vient de m e signaler une phrase 
des Pensées qui prouve que si P ascal avait 
vécu  ju squ ’ à nos jou rs , il eût été révision­
niste. C ’est ce lle -c i-: «-N e pouvant faire que ce 
qui est ju ste  soit fort,on  a décidé que ce  qui est 
fo r t  serait juste, et ne pouvant fortifier la ju s ­
tice , on a justifié la force . >

D ’autre part, on a tenté d ’établir que Jeanne 
d ’ A rc se serait certainem ent opposée de toutes 
ses forces à la révision du procès D reyfus, 
tandis que V olta ire et R ousseau , au contraire, 
en eussent été des partisans convaincus.

On hésite un peu sur M olière et La F on ­
taine, à cause de Louis X I V  ; on parait sùr de 
Spinoza ; l’opinion de Cyrano de B ergerac 
préoccu pe quelques bons esprits.Par exem ple, 
l ’attitude de B ossuet ne fait de doute pour 
personne, non plus que ce lle  de Torquem ada.

Enfin, on  se distrait com m e on peut, en at­
tendant, et si D reyfus est abonné à l ’.lr^ H j de 
la Presse, ü doit savoir c c  que ça  lui coûte.

A lfr e d  Capus. '

L S  m i l  D S C K Â U D Q S SY
L ’inclémence du printemps continue à 

faire des victimes : hier elle a frappé un 
hom m e d’une grande valeur intellec­
tuelle, et qui était depuis nom bre d’an­
nées une des physionomies les plus 
connues et les plus sympathiques du 
Paris mondain et diplomatique. M. Io 
com te de Chaudordy vient de mourir à 
l’âge de soixante4reize ans,d’une fluxion 
de poitrine-qui l’a-enlevé en huit jour.s. 
C’est un deuil cruel pour les nom breux 
amis qu’il comptait, pour tous ceux qui 
avaient pu apprécier, en maintes circons­
tances, scs qualités éminentes. Il avait 
appartenu longtemps à la diplomatie ac­
tive, mais il comptait toujours parmi ses 
meilleurs consei lers, et au premier rang 
d’une élite à laquelle il appartient de so 
faire écouter, quand bien môme elle est 
retirée de toute participation aux af­
fairés. . .

M. le comte de Chaudordy était entré 
dans la carrière diplomatique en I 80I, et 
il en avait gra'vi un à un tous les éche­
lons. Son principal maître fut M. Drouyn 
de Lhuys, et c ’est à l’école de ce dernier 
que le jeune secrétaire eut occasion de 
produire et do développer ses rares 
qualités d'observation et de jugement.
Il a^'ait 'VU de prés, à la conférence dtî 
Vienne, les négociations qui précédèrent 
la guerre de Crimée ; il r it de plus près 
encore celles qui remplirent les années 
18G3 et 1866, et qui portèrent un premier 
coup si rude à la puissance française; il 
fut enfin, pendant la période terrible de 
l’invasion allemande, e chef intérimaire 
de notre diplomatie, à Tours et à Bor­
deaux, sous lo titre de délégué du minis- 
tre des affaires étrangères.

Les services qu’il rendit à la France en 
cette qualité sont inoubliables. M. Jules 
Favro avait trouvé M. de Chaudordy, au 
lendemain du 4 Septembre, installé au 
quai d’Orsay com m e chef du cabinet du 
)rince de La Tour d'Auvergne, emporté 
a veille par la révolution d'où était issu 
e gouvernement do la Défense natio­

nale; quinze jours après, ce gouverne­
ment s enfermait dans Paris et envoyait 
en province, pour faire face aux nécessi­
tés écrasantes d'une situation sans exem­
ple, le triumvirat com posé de MM. Cré­
mieux, Glais-Bizoin et l'amiral Fouri- 
clion. Lo corps diplomatique étranger, 
■)eu soucieux, et a juste titre, d'affronter 
os rigueurs du siège, avait suivi le trium­

virat à Tours, et M. de Chaudordy, avec 
le mandat dont il était revêtu, était 
chargé d'entretenir nos relations inter­
nationales avec des puissances qui, pour 
la plupart, n ’avaient pas reconnu la nou­
velle République. Très effacé à son origi­
ne, le gouvernement de Tours, com m e on 
l’appelait à cette époque, ne prit vraiment 
oorps qu’après l’arrivéo de Gambetta, 
descendu do ballon.

Userait trop long de rappeler ici toutes 
les circonstances'dans lesquelles le comto 
do Chaudordy eut occasion de montrer 
son activité infatigable, son bon sens et 
sa haute raison au milieu des passions 
déchaînées. Sur un point particulière­
ment il fit preuve du courage le plus 
élevé : quand l’opinion, conduite par M. 
Thiers, réclamait la cessation de la 
guerre bien avant que le pays eût épuisé 
scs forces de résistance, M. de Gliau- 
dordy soutint jusqu’aux élections géné­
rales de 1871 la politique do M. Gambetta 
qui s’efforçait de créerdes armées, et qui 
conservait toujours l ’espoir de fatiguer 
l’Allemagne victorieuse. A  la distance oii 
nous sommes maintenant de ces événe­
ments, on est moins embarrassé pour dire 
que le point de vue de M. Gambetta éteit 
plus juste que celui de M. Thiers. Si la 
France s’était soumise trop facilement à 
la cession de l’Alsace et de la Lorraine, 
elle serait moins considérée et moins re­
doutable aujourd’hui.

La correspondance diplomatique de M. 
do Chaudordy à cette époque lui fait 
beaucoup d’honneur : elle a survécu aux 
événements douloureux qui l’ont inspi­
rée et eHe sera souvent relue. Elle porte 
la marque d’un véritable hom m e d’E­
tat; elle embarrassa plus d’une fois M .do 
Bismarck lui-même, en le réfutant, en lo 
dénonçant éloquemment, lorsqu’il es­
sayait de tromper l'Eürope sur ia conduite 
des troupes prussiennes dans les dépar­
tements ‘envahis. Après cette tempête, 
M. de Chaudordy fut envoyé à l'Assem­
blée nationale par les électeurs de Lot- 
et-Garonne, et il y  siégea sur les bancs 
de la droite. Mais il avait conquis l'es­
time ot presque la reconnaissance des 
chefs du parti républicain. Gambetta le 
premier lui témoignait la plus haute 
considération et ne'tint jamais compte 
des dissentiments si profonds qui pou­
vaient les séparer l’un et l’autre sur lo 
terrain de la politique intérieure.

En 1873, M. de Chaudordy était rentré 
dans la diplomatie active, coràme am­
bassadeur a Berne, et l'année suivante, 
com m e ambassadeur à Madrid. Dans ces 
deux capitales, dans la seconde surtout, 
il a laissé les souvenirs les plus flatteurs 
pour sa mémoire. Après le 16 Mai, il 
fut amené à demander sa mise en dispo­
nibilité, mais à l’avènement du ministère 
Gambetta il accepta l'ambassade da 
Saint-Pétersbourg. On attendait beau­
coup, et probablement avec raison, de 
son hâbi été sur cette scène ; mais le 
ministère Gambetta n’eut qu’une duréo 
éphémère, et quand il fut tombé, M. de 
Gliaudordy, avant d’avoir pris possession 
de son poste, renonça à aller l’occuper.

A partir de ce moment, il se condamna 
à la retraite, et n’en sortit plus que pour 
des missions officieuses, dont le gouver- 
nem ent eut toujours à se louer. A la 
conférence de Constantinople de 1876-77» 
l'honorable diplomate avait rencontré 
com m e collègue lord Salisbury. M. do 
Chaudordy avait noué alors des relations 
cordiales avec le premier ministre actuel 
de la Reine, et en plusieurs occasions, 
dix ans plus tard, ces relations fur;'ni 
utilisées fructueusement par le cabinet
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de Paris dans l’intérêt de la paix et de 
la bonne harmonie avec celui de Londres.

M. de Chaudordy n’était pas, à propre­
ment parler, un studieux. Mais, avec son 
bon sens affiné, sa mémoire impeccable, 
et son expérience très développée, il sui­
vait sans -efTort les mouvements de la 
politique extérieure, et semait volon­
tiers dans les libres conversations une 
foule d’aperçus instructifs sur les hom ­
mes et les choses de ce temps. Sa fr^  
quentation était recherchée et profitable; 
il excellait dans l’art de parler entre deux 
fenêtres, au cercle ou dans les salons.

Il a condensé la substance de ses idées 
dans des volumes et des brochures qui 
ont toujours reçu des hommes éclairés 
l'accueil le plus favorable, et auxquels 
la presse n’a jamais manqué de rendre 
hom m age.Tout Paris le connaissait, tout 
Paris le regrettera, et ses amis le pleu­
reront.

W h ist.
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LA SANTÉ DE LÉON XîII
D é c l a r a t i o n s  d a  M .  IV Ia zzo n !

(P ar dépêche de notre correspondant particulier)
Rome, 26 mart.

L'état de santé de Léon XIII s'est amé­
lioré au point que sa guérison complète 
peut être considérée, suivant des décla­
rations des docteurs Lapponi etMazzoni, 
com m e prochaine. Ce matin, le Saint- 
Père s’est levé à six heures et demie. A 
sept heures un quart il a célébré la messe 
dans sa chapel e privée sans omettre la 
longue lecture de la passion, faisant les 
génuflexions et se re evant avec la plus 
grande facilité. Ge qui n’empêche pas 
qu’aujourd’hui même on recevait au "Va­
tican la nouvelle qu ’en Allemagne les 
bruits les plus alarmants étaient répan­
dus dans le monde ecclésiastique. Le car­
dinal Rampolla ne peut pas passer son 
temps à démentir ces fausses nouvelles. 
Je viens à son aide une bonne fois pour 
toutes et avec le concours de l’éminont 
chirurgien dont la voix doit paraître suf- 
fisamrpent autorisée. J’ai demandé à M. 
Mazzoni de me faire le récit très exact de 
la maladie, de l’oèération et de l'état ac­
tuel du Pape. M. Mazzoni s’y est prêté de
très bonne grâce, et je  traduis fidèlement 
mot à m ot ses déclarations.

« Sa Sainteté avait au côté gauche, vers 
le bord de la région iliaque, une tumeur 
lipomatique qui avait fini par prendre un 
caractère kistique. Cela le gênait bien 
un peu, mais sans lui causer de douleur. 
Ces temps derniers, par suite des frotte­
ments des habits et de la grande activité 
du Pontife, cette tumeur s’irrita et s’en­
flamma. La fièvre survint et l’état de 
Sa Sainteté devint grave, tant à cause de 
son âge que de la menace de l’ulcéra­
tion de la peau. Ce fut alors que, ne 
trouvant d explication à la fièvre que 
dans l’ irîflamnüatiôn locale, Léon X  II, 
sur le conseil du docteur Lapponi, se 
décida à prendre l’avis d’un chirurgien. 
Léon XIII connaissait mon nom. Il sa­
vait que, quelques m ois auparavant, j ’a­
vais fait une opération grave à un haut 
dignitaire de l'Eglise, personnage parti­
culièrement cher au Pape. Je fus donc 
appelé auprès de Sa Sainteté, pour la 
première fois, le mardi 28 février, à 
cinq heures après-midi.

» Je n’eus pas de peine à reconnaître 
que m on confrère Lapponi avait parfai­
tement raison, c ’est-à-dire que l’état fié­
vreux avait pour unique origine l’in­
flammation du kyste. Il fallait, à tout 
prix, le faire disparaître. Léon XIII nous 
exprima sa pleine confiance et déclara 
qu’il se livrait entièrement à nous. M. 
Lapponi et moi décidâmes alors de pro­
céder à l ’opération.

» Dès le lendemain, le mercredi 16 
mars, un peu après neuf heures, eut lieu 
cette opération. N'estimant pas prudent 
de chloroformiser le Pape, nous nous 
bornâmes à anesthésier la partie ma­
lade avec une solution de cocaïne et des 
pulvérisations de chlorured’étile.Le kyste 
avait les dimensions d'une grosse gre­
nade. Comme il n’était pas facile de lo 
détacher do la peau, nous préférâmes 
procéder à une incision semi-circulaire 
en forme de croissant. Nous détachâmes 
ainsi le kyste par sa partie plus profonde 
et nous le séparâmes ensuite de la peau 
qui le recouvrait. L ’opération fut faite 
avec une grande rapidité : elle ne dura 
quo douze minutes. Cependant, Sa Sain­
teté, tout en donnant la preuve d’une 
grande énergie, se sentait accablée par 
la douleur. Aussi, nous ne crûmes pas 
opportun, pour ne pas abuser des forces 
du Pape, de procéder à la ligature des 
vaisseaux et a leur' suture. Nous nous 
bornâmes à faire un pansement provi­
soire à la chaleur humide.

» Le lendemain, toute perte de sang 
avait disparu : le bord de Vincision qui 
avait été retroussé put être réappliqué 
exactement sur la partie. Nous tentâmes 
alors la couture, mais Sa Sainteté souf­
frait trop à chaque point. Nous eûmes 
recours à des bandes de plaster et à la 
compression. Le troisième jour, on pou­
vait prévoir déjà une guérison im m é­
diate. La température était redevenue 
normale et est demeurée telle. On ne 
pouvait rien espérer de m ieux et de plus 
rapide. En effet, actuellement, le Pape a 
repris sa vie habituelle.

« Les bruits malveillants qu'on répand 
et dont on connaît la source prennent 
leur origine dans le fait que voici. Par 
suite du pansement, la peau très fine 
s'est un peu irritée et sur quelques points 
la couche superficielle présente de lé­
gères excoriations, mais c ’est chose sans 
Importance aucune et j ’ai la ferme con- 

X llI pourra sous peu 
pontifier dans la basilique de Sainte 
Pierre, devant ce peuple de Rome auquel 
Il veut se montrer et dont il attend les 
manifestations de joie pour sa guérison.»

Ici finit le récit authentique do l'émi- 
nent chirurgien. Les vrais amis du Pape 
ne peuvent que se réjouir du résultat 
merveilleux de cette opération qui té­
m oigne, d'une part, de la résistance phé­
noménale du nonagénaire pontife et, de 
l'autre, de l’habileté des deux médecins 
qui l’ont assisté avec autant de talent que 
d'am our filial.

N O S  C O L O N I E S

E lles  o c c u p e r o n t ,  à  l ’o u e s t ,  u n  p e u  p lu s  
d e  là  m o it ié  d o s  ja r d in s  d u  T r o c a d é r o ,  e t 
b lê m e  les  d é b o r d e r o n t ,  a u  n o r d , ju s q u ’au  
c e n tr e  d e  la  p la c e , q u e  d e s  p a s s e r e lle s  
r e l ie r o n t  a u  p a la is .

Ici encore, le passant s’arrête, un peu 
inquiet, et pense :

— Com m cntscra-t-onprêtdansun an?
Et, e n  e ffe t , le s  C h a m p s  E L ysées, l 'E s -  

ila n a d e , le  C h a m p -d e -M a r s  s o n t , à 
'h e u r e  p r é s e n te , d e s  c h a n t ie r s . Lo T r o ­

c a d é r o ,  a u  m o in s  d a n s  la parL io ré s e r v é e  
à  n o s  c o lo n ie s ,  n ’e s t  m ê m e  p a s  e n c o r e  
ce la .

Autour des fontaines, des tranchées 
com mencent à s'ouvrir; çà et là des ou­
vriers grattent la terre et déplantent un 
arbre ; deux emplacements de palais 
seulement — ceux de la Tunisie et de 
l’Inde française sont marqués par des 
élévations de palissades, à  l’ intérieur des­
quels aucun travail n'est commencé. 
Ailleurs. les palissades mêmes sont ab­
sentes. et la circulation des promeneurs 
reste libre. Je ne critique pas. Je cons­
tate simplement que.si l’on doit être prêt, 
ce ne sera pas sans un joli tour de force. 
Et j'en félicite par avance ceux qui vont 
l'exécuter.

C aria section du Trocadéro, dans sa 
partie française, ne comprendra pas 
moins de dix-neuf expositions coloniales 
distinctes (y compris la Tunisie), dont 
chacune aura son palais ou son pavillon 
à elle. Et ce ne sera pas une mince dif­
ficulté d'exécuter en si peu de temps et 
simultanément dix-neuf édifices sur un 
territoire tellement restreint qu ’en plu­
sieurs endroits les ouvriers da construc­
tions voisines y devront travailler 
presque coude à  coude...

Je louche ici un point délicat, et l’on 
se rappelle avec quelle insistance les 
« coloniaux » réclamèrent naguère l’ex­
tension du territoire qui leur était attri­
bué. lis alléguaient la nécessité de « faire 
grand » ; ils auraient souhaité que l'im ­
portance de leur exposition se mesurât 
au développement d'un empire colonial 
qui, depuis dix ans, a presque doublé; 
ils rêvaient de vastes concessions à V in­
cennes, au bois de Boulogne ; au moins 
un prolongement jusqu'à la Muette, au 
moyen d'une voie ferrée qui eût longé 
l’avenue Henri-Martin.

On n’a pu leur donner satisfaction. Il 
existait des contrats avec la Ville, qu’on 
ne pouvait enfreindre, et aussi une ques­
tion de crédits, qui l’emportait sur les 
plus légitimes ambitions. Le com missa­
riat général estimait, d’autre part, que 
ce « resserrement » n’était pas de nature 
à  diminuer l’intérêt, ni môme l’attrait 
pittoresque des expositions coloniales ; 
qu’au contraire, en les maintenant sur 
un territoire plus réduit, on les obligeait 
à de profitables sélections, et qu’il se 
pourrait bien que, malgré elles, elles ga-
f nâssent en éclat ce qu'elles perdaient en 

tendue.
Sous la haute direction de M. Charles 

Roux, le plan définitif fut doue établi, 
dans les limites prescrites, par M. Scel- 
lierde Gisors, architecte de la section. 
Ces plans ont été approuvés par M. Al­
fred Picard, le 25 février dernier ; il no 
reste donc qu'à en mener à  bien l'exécu­
tion.

M ais,d'abord,îlfaudraachever de cons­
tituer l’état-major à qui les diverses par­
ties de cette lourde entreprise sont con­
fiées. M. Charles-Roux, ancien député, 
a bien voulu mettre gracieusement son 
dévouement et sa haute compétence au 
service de l'œuvre, en acceptant na­
guère la succession de M. Dislère, comme 
délégué du gouvernement à la direction 
de ce service ; son directeur est égale­
ment un ancien député, M. Saint-Ger­
main, qu’assistent un sous-directeur et 
un secrétaire général, MM. Broussais .et 
Morel.

Chaque colonie a son commissaire, 
quelquefois assisté d'un adjoint, et son 
architecte particulier. Six de ces com mis­
saires sont encore à nommer.

Les treize déjà désignés sont :

L e docteur L o ir , assisté de RI. Roger-R îar- 
tin , T w m siô /M M . Pierre N icolas, Indo-C hine; 
D em artial, M artinique : V ienne, M ayotte ; 
L ouis S im on , N ouvelle-C alédonie ;  B oucard, 
Côte des Som alis ;  F é lix  D u bois , Soudan  ; 
G aboriaud, G uinée fra n ç a is e ;  P ierreR Iille, 
Côte d 'ivo ire  ; B éraud, assisté de M . Brunet, 
D ahom ey ; F ernand B lum , In de ; P onel, as­
sisté de RIM. 3uperville et B ou rdon , Congo ; 
G rosd a u d e , assisté de MM . D elhorbe et Gro- 
zier, M adagascar.

Ces deux -expositions ds Madagascar et 
du Congo g'ouvrirout au seuil même du 
Trocadéro, et dans des conditions particu­
lièrement intéressantes:

Celle de Madagascar occupera l’empla­
cement du bassin, sur la place du Troca­
déro. Le clou do cette exposition sera le 
panorama de Tinayre, complété par une 
série de cinématographies du plus rare 
intérêt. La plus curieuse de ces scènes 
est celle du retour du général Galliéni à 
Tananarive,après le pacification, dans un 
tumulte fou d'enthousiasme populaire : 
un chapitre d’histoire, ramené v i v a n t  de 
Madagascar à Paris !

L ’exposition du Congo se partagera en 
deux pavillons: l’un , consacré aux in­
dustries du pays, sera placé dans les jar­
dins ; l'autre, élevé près de celui de Ma­
dagascar, au débouché do la rue Fran­
klin, contiendra un second panorama : 
celui de Gastellani. On se rappelle que le 
vaillant artiste accompagna pendant plu­
sieurs mois la mission Marchand à tra­
vers notre Congo. II avait rapporté de 
cette promenade pittoresque, mais un 
peu dure, deux volumes amusants et un 
précieux bagage de dessins : il lui suffira 
donc, pour être aussi véridique et aussi 
intéressant que possible, de reprendre 
ses notes et d'évoquer ses souvenirs.

Entrons dans les jardins, face au 
Champ-de-Mars, et supposons l’Exposi­
tion construite : voici d’abord le pavillon 
de la îsteuvelle Calédonie, où figurera un 
très curieux plan en relief de 1 île ; puis 
à  gauche, près des fontaines, ceux de la 
Réunion et des Antilles, et, au centre, les 
palais indû-chinois, parmi lesauels le 
Cambodge érigo la monumentale sil­
houette de sa pagode; et voici, au-des­
sous, en bordure de l’allée centrale, le 

ütit palais où quatre artistes, MM. P. 
'erwart, P. Marsac, Marius Perret et 

Gaston Roulet doivent installer les dio- 
ramasde quatre colonies:Etablissements 
d’Océanie, Mayotte, Côte des Somalis, 
Saint-Pierre ot Miquelon.

Traversons le boulevard central, et 
descendons vers la Seine. Go sont d'abord 
les constructions africaines: Dahomey, 
à  uinée.Côte d’ivoire, Sénégal et Soudan;

ï!

Ggauche, parallèlement à l’Algério, c'est 
la Tunisie, dont un artiste du plus haut 
talent, M. Saiadin,reconstituGra les pitto­
resques architectures. A  droite, c ’est 
l’Inde.

Le côté original do cette exposition de 
l’Inde française, c ’est qu’elle est, seule 
)armi toutes les autres, une œuvre d’ini- 
Jative privée. C'est un de nos confrères, 

M. René de Pont-Jest, qui eut l’idée d’en 
demander la concession ; et il compte 
faire là des merveilles. M. do Pont-Jest 
nous offrira notamment la reproduction 
d'une pagode do Vichnou, avec son per­
sonnel de brahmines, bayadères et musi­
ciens qu’il ira recruter lui-mêmc sur 
place, dans quelques mois, et qui procé­
deront publiquement aux cérémonies du 
culte. Dans la même pagode seront rén* 
nis ces prestidigitateurs, illusionnistes 
charmeurs de serpents dont les e.vercices 
inexplicables n’étaient connus, jusqu'ici, 
chez nous, que par los récits des voya- 
g e u v s .  Les types et les scènes caractéris­
tiques du fanatisme indou— fakirs, péni­
tents, supplices et sacrifices humains — 
seront groupés en un musée de cire placé 
sous le temjDle. Enfin, un second palais, 
consacré a l exposition proprement dite, 
réunira des artisans indigènes et les 
montrera occupés à leurs divers états: 
tissage, travail des matières précieuses, 
etc..

(Je n'ai rien dit de l'Algérie qui occu­
pera, au centre des jardins, un emplace­
ment considérable, et dont l’exposition 
s’organise, en dehors de la grande fa­
mille coloniale, sous le contrôle direct 
du ministère de l'intérieur. J’en reparle­
rai ultérieurement.)

Le ministère des colonies a naturelle­
ment tenu à ce qu'une place lui fût ré­
servée au Trocadéro. Il y e.xposera, sous 
la direction de M. Camille Guy, tous les 
documents géographiques du service, 
auxquels s’ajouteront trois ouvrages 
nouveaux dont M. Charles-Roux a eu 
l'excellente idée de commander l’exécu­
tion pour 1900. Le premier de ces ouvra­
ges est l’histoire de la Colonisation fran­
çaise depuis le com mencement di’j siècle 
jusqu’à la  conquête de l'Algérie inclus* 
vem cnt ; le secondf celle de nos Conque» 
tes coloniales, de 1830 à 1900.

Lo premier de ces ouvrages a été de­
mandé à M. Marcel Dubois ; le second à 
M. Terrier. E n fin , M. Paul Pellet a été 
chargé d’établir, pour la même époque, 
un nouvel Atlas général de nos colo­
nies.

Ce n’est pas tout. Diverses institutions 
ont voulu être représentées au Troca­
déro ; par exemple, f  A l l i a n c e  f r a n ç a is e ,  
qui ouvrira là des classes à l’usage des 
enfants et des adultes do nos colonies, 
venus à Paris pour la durée de l'Expo­
sition. Et l’on parle même d’un pavil on 
réservé à l’enseignement des langues par 
la méthode Berlitz —  où les gens très 
pressés pourront s'offrir la satisfaction 
d’apprendre l’arabe enquinze jou rs!...

Le Trocadéro, dans dix-huit mois, ne 
sera pas un séjour ennuyeux.

E m ile  B e rr .

I L  JOUENÉS
L u n d i  m a rs

S p o rts  : Courses à 'Vincennes (2 h .). —  
C ham pionnat des salles d ’arm es (3 h . 1/2 du 
so ir, rue Serpente, 28). —  A ssaut de la  So­
ciété « le Sabre » (de 5 h . à 7 h ., salle G a- 
brial-G raville). —  RIatch de lutte entre C ons­
tant le B oucher et F avou et (10 h . du  soir, 
47, avenue de W agram ).

Concours h ip p iq u e  : 3  h ., C hevaux attelés 
seuls ; 3 h . 1/2, P r ix  des E coles.

Le P a r le m e n t :  A u  Sénat, m odification  du 
C ode pénal sur l ’ in fanticide (3 h .). —  A  la 
C ham bre, dépôt sur le bureau  de la  récente 
con ven tion  anglo-française ; reprise de la  d is­
cu ssion  des finances (3 h .).

A l ’H ô te l d e  V ille  :  L a  question  des étalages 
à la  troisièm e C om m ission  du C onseil m uni­
cipa l ; d iscussion  prob a b le  en  séance du 
C onseil.

A la  C o u r de ca ssa tio n  : E xam en  du  dossier 
secret.

A la  S ocié té  des gens d e  le ttre s  : E lection  d u  
président de la  Société (2 h .).

La Semaine sainte : A  N otre-D am e, de 6  h . à 
10 h ., exposition  des saintes reliques et m es­
ses au  chœ ur ; de 3 h . à 3 h ., vénération  des 
re liq u es ; à 8 h .,retra ite  des hom m es, instruc­
tion  par le  R . P . Etourneau et bénédiction .

La F o ire  a u x  jam bons ; Ouverture sur le  b o u ­
levard  R ich ard -L en oir, en m êm e tem ps que 
la  foira aux ferrailles (clôture le  30).

Conférences ; D euxièm e apparition  de T hé­
résa en p u b lic, con féren ce de RI. F . Sarcey 
sur la  grande artiste et ses chansons (9 h . du 
soir. G uinguette fleurie, rue Buffault). —  
G onférence de RI. l ’abbé 'Vincent sur l ’oraison  
funèbre de Condé, lecture par RI. N olot 
(8  h . 1 /2 , rue de G renelle, 84). —  A  l ’église 
Saint-Rlartin, lu n d i et m ardi, à 8  h . 1 /4  du  
soir, con férence par lo  R . P . Sirdey.

Le Moîüde et îa ¥iîle

l

SALONS
—  M . T h éodore P orgès  ouvrira, le  mardi 

4  avril, ses salons de l’ avenue Friediand, pour 
la  signature du contrat de m ariage de sa fille, 
M lle Anita P orgès, fiancée au vicom te F oy , 
fils du com te e t de la  com tesse Foy.

L e m ariage religieux sera célébré le jeudi 
6  avril, â Saint-Phiuppe du R ou le . Les témoins 
seront, pour le fiancé : le baron Gérard, dé- 

uté du C alvados, son grand-père m aternel, et 
e com te de Berteux, son oncle ; pour la fian­

cée  : le général v icom te de Salignac-Fénelon, 
com m andant la 7® brigade de dragons, i  Eper- 
nay, et M . H enri P orgès , cousin germ ain de 
RI. Th. P orgès.

On se souvient que M m e Th. P orgès fut 
une des glorieuses victim es de la  charité, au 
Bazar de la rue Jean-G oujon .

—  Brillante soirée, hier, chez M . et Mme 
Jules Jaluzot, dans leurs salons de la  rue 
d ’Athènes. Parm i les invités :

M. Paul Deschanel, président do la Chambro 
des députés ; M. Alfred Mézières, M. Godefroy 
Cavaignac, M. et Mme Guillemet, RI. et Mme 
Edm. Blanc, docteur Doyen, M. et Mme Douât, 
MM. Gaston Menier, Millôvoye, Gerville-Réachc, 
de La Batut. amiral Rieunier, Alexis Muzct, 
comte du Périer da Larsan, députés ; lo colonel 
et Mme Monteil, marquis de L'Estoiirbeillon, 
Desjardins. Le Myre do Vilers, baron Demarçay, 
M. et Mme Mairesse.MM. Henri Blanc,de Luccnski, 
Georges Berry, M. Catusse, ministre de France 
à Stockholm ; M. Rose, député, ot Mme Rose, etc.

A u  program m e, l'orchestre des lautars rou­
m ains, dirigé par M itache M ihaiti; M . T iercy, 
qhansonnier m ontm artrois, dans ses œu­
v r e s ; M lle V era  N iraidoff, la  charm ante 
artiste russe ; la  T orta jada, dans ses chansons 
d a n sées ; M . F ugère, de l'Opéra-Com ique ; 
M lle M arguerite D eval, dans la  revue : Vive 
VAim ée I

A près le c o ncert, balades plus animés.

R E N S E IG N E M E N T S  M ONDAINS
—  Arrivés à  Paris e t descendus au Lang- 

ham hôtel :
L e com te A lbert de M ensdorff, conseiller à  

l'am bassade d 'A utriche-H ongrie à Londres ; 
M . et Rime de P aïva avec leur famille.

—  D escendus â l'hôtel R itz :
M. Lewis, M. et Mme T h é o .  Buckland, M. Gold- 

mann. M. et Mme Fermr Shepered. M. HaUard,

M. et Mme George E. Mercier, le docteur J. 
W eil.

—  Très réussi le  con cert donné avant-hier 
soir par la  Société artistique des amateurs 
dans la  galerie G eorges Petit. A u  program m e : 
«  D e B ach à Beethoven » ,  savante conférence 
avec exem ples au piano par M . "Vincent 
d’ Indy, dont le talent de pianiste a brillé 
com m e celui du conférencier : le  com positeur 
a eu égalem ent sa part de succès dans deux 
airs de Fervaal, chantés avec une rare science 
et une belle voix par le  marquis de Gouet. 
Puis des fragm ents d'un Quatuor d’Arm ande de 
P olign ac et d’un Q uatuor (1860), du prince 
Edm ond de P olign ac, plein de charm e et de 
délicatesse, rem arquablem ent exécuté par M M . 
Lederer, Forest, M onteux et Carcanade. En­
fin, triom phe com p let et bien mérité pou r 
M lle d ’A guiar, dans des pages de M assenet, 
et pour »I . R aquez dans l ’air d'Hérodiade. 
R econnu  dans l’é légante  assistance :

Mgr le duc et M m oladuchcsso do Veiidôine.S. A. 
la duchesse Paul de Meklemhourg-Schwerin, 
duc et la duchesse d'Estissac, prince et la prin­
cesse Edmond de Polignac, prince et princesse 
Camille de Polignac, oaronno de Flotow, prin­
cesse de L aT ourdA uvergne, duchesse deRoban, 
princesse et Mlle Stii’boy, comtesse de Bonne- 
val, marquise deMarcieu, marquiso de Lagrange, 
comte et comtesse de Francqueville, M. et Mme 
Fournier-Sarlovèzo, Mme Efie do Beaumont, 
comte et comtesse Guy de La Rochefoucauld, 
marquis et marquise de Montrichard, comte et 
comtesse de Cossé-Brissac, Mme et Mlle A. 
Fournier-Sarlovèze, vicomtesse de Rougô, comte 
et comtesse d’Aulan, comtesse de La Bouillerie, 
comte et comtesse de Chaumont-Quitry, comte 
et comtesse do Gontaut-Biron, duc d’Albufera, 
docteur Pozzi, MM. Ternaux-Compans, Elie Ca­
brai, A. Dufaure, Aristarchi-bey, marquis Guil- 
hem de Pothuau, E. Sommier, de Luzarche 
d'Azay, etc., etc.

L ’exposition de peinture de la  rue de Sèze 
ferm era ses portes jeu d i prochain, à cinq 
heures.

—  L es m atinées données, jeudi dernier et 
hier dim anche, à la salle du G rand-G uignol, 
par M m e "Victor R o g e r , pour l'audition des 
élèves de son cours de déclam ation, avaient 
attiré un public des plus choisis.

Rem arqué dans l'assistance :
M. et Mme de Choudens, Rosine Laborde, 

Mme Récipon, Mme Constans, M. et Mme d'Au- 
rignac, Mme et Mlle Couesnon, Richard "Wal- 
ace, Mme W allace, Paul Ferrier, Maurice Hen- 

nequin, Antony Mars, Q. Rogerj docteur Cuvil- 
lier, B. Gère,député; Gautier, sénateur; Joseph 
Ferrier, qui ont vivement applaudis les excel­
lentes élèves de Mme Roger, parmi lesquelles il 
faut particulièrement c iter : M iles Dauphin, du 
Gymnase, Reine Sarrut, Dauthy, Qeorgeite W al­
lace, Baudeuf, Merina, Demylio, Jeanne Masse; 
MM. Grandjean, Cbarpenel et Comte.

M m e V icto r  R o g e r  a obtenu elle-m êm e un 
succès des plus vifs dans le rô le  de la tante, 
de l'Etincelle, qu’elle  a délicieusem ent jou é .

M lles Y vonne Stella, Silva Torrini, élèves 
de M m e Laborde ; les com positeurs Emile P es­
sard, professeur au Conseryàtoire ; V ictor 
R o g e r , M . H ecq , prem ier violon  des C oncerts- 
Lam oureux, prêtaient leur con cou rs i  ces deux 
intéressantes matinées.

M ARIAG ES
—  H ier, au tem ple protestant du boulevard 

des Batignolles, a été célébré p a r le pasteur, 
M . Charles V ernes, le  m ariage de M lle Lydie 
H ausser avec M . R aphaël C rocé-Spineili, 
conducteur m unicipal des travaux de Paris ot 
neveu du célèbre aéronaute.

—  Le m ercredi 3  avril, on bénira à  N otre- 
D am e-des-Cham ps le  m ariage de M . M aurice 
Ecoffet, interne des am bulances de la  V ille  de 
Paris, avec M lle Germ aine V incent, fille de no­
tre confrère de la  Ga\ette de France,

D E U IL
—  L es obsèques de M m e H enri V andon, 

fem m e de notre con frère des Débats, auront 
lieu ce  matin, â dix heures, en l ’ég lise  Saint- 
Séverin. On se réunira à la  m aison mortuaire, 
15, rue Séguier. A près le service religieux, le 
corps sera transporté â L oches, où aura lieu 
Tinhumation.

—  On célébrera cet après-m idi, à  trois 
heure* et dem ie, à N otre-D am e de Clignan­
court, les obsèques de M . Paul M anuel, mem­
bre  de l ’A ssociation  des journalistes parisiens. 
On se réunira à la  m aison m ortuaire, 71, ru e  
de Clignancourt.

—  L e général Jouart, com m andeur de la  L é-

f ion d’honneur, com m andant la  41® division 
'infanterie, est m ort hier presque subitement, 

à Rem irem ont, à l’â g e  de 61 ans.
Sorti de polytechnique en 1860, il prit part à 

la  guerre de 1870-71 et fut b lessé au cou rs  
d ’une reconnaissance du 5® corps, à Bitche. 
Cité au jou rn al du siège, il reçut plus tard une 
m édaille d 'or.

Prom u général de brigade en avril 1893, û 
fut chargé du com m andem ent de l ’artillerie 
du II® corps d’arm ée. G énéral de division, le 
25  m ai 1897, il fut nom m é com m andant de la  
41® division d ’infanterie.

—  N ous apprenons la  m ort : —  D e M. 
A lphonse .Gugenheim , père de notre con ­
frère, décédé à l 'à g e  de 77 ans. Ses obsèques 
seront célébrées aujourd ’hui, à trois heures. 
On se réunira à la  m aison m ortuaire, 7 , cité 
M alesherbes. L ’inhumation aura lieu au cim e­
tière M ontm artre; —  Du docteur Bermont, 
décédé à N orroy-le-Sec (M eu rth e-et-M oselle ); 
—  D u conseiller privé russe, G régoire G rigo - 
riew , m em bre du Conseil du m inistre de l'inté­
rieur, ancien gouverneur de la  province d ’O lo - 
nets, décédé â F lorence, â l ’âge  de 75 ans; —  
D e M . L ecouffe, m aire d ’ Ecaiîlon près Douai, 
décédé à l 'â g e  de 79 an s; —  D e M m e Antoine 
S cr iv e -î^ y e r , nièce de M . Ernest L oyer, dé­
puté du N ord ; —  D e M . Coloraban, contrôleur 
des douanes en retraite, décédé à M arseille. 
11 était le  beau -père  du lieutenant-colon.el 
d'artillerie G. T o îlon ; —  D e notre confrère 
G , Lafargue-D ecazes, décédé à Bordeaux. Il 
avait épousé M lle O dette D ecazes de F ont- 
b roges  ; —  D u fils de M . T ricot du L yon  de 
R och efort, décédé à l ’àge  de 6  ans. Ses ob sè ­
ques seront célébrées aujourd’hui, à N otre- 
D am e de Lorette.

Ferrari*

A rÉ tran ger
N O U V E L L E S

I T A L I E
l ’ a c c o ï u )  f r a n c o -a n g l a i s

Rom e, 5 6  m ars. —  Suivant le  C orriere  
délia  Sera, l ’a ccord  fran co-an gla is  rom pt 
l ’équ ilibre dans la  Rléditerranée, au préju d ice  
de r lta lic .

Le m êm e jou rn a l revendique les droits do 
l ’Italie su r la  T ripolita in e ,et croit q u e  le  g o u ­
vernem ent italien  a fa it ou  fera  des réserves 
à ce  sujet.

Rom e, 26  m ars. —  RIM. T urati et D éan- 
d ris— déten u sà  la  su itcd o  leu r condam nation  
)Our leur participation  dans les troubles do 
Ùilan, en 1893 —  on t été élqs députés dans le  

cinquièm e collège  do M ilan et dans le pre­
m ier do R avcnne.

L es députés do M artino et Santini ont dé­
posé deux interpellations sur Taceord anglo- 
français.

R U S S IE
Saini-P éiersbourg, 2 6  m ars. —  A  propos 

des déclai'ations du  d u c de H ertford  au  su jet 
de l ’entente a n g lo -fra n ça ise , lo N ouveau  
Temps conseille  à l ’A ngleterre de ne pas ou ­
blier que la  solution  de la  question  d Egypte 
no dé))ond pas un iqu em en t do la  F ranco, 
m ais encore de toutes les puissances m ari­
tim es q u i fon t usage du  canal de Buez.

Lo m êm e jou rn a l conûrm o la  déclaration  
du d u c de H ertford  disant que la  R ussie et 
l ’A ngleterre n ’on t pas encore établi d ’entente 
relativem ent à rE xtrém o-û rien t.

L os N ovosli invitent l ’em pereur d ’A llem a­
gne ù prouver la  réalité de scs d ispositions 
pacifiques par une attitude qu i y  soit con ­
form e,de la  part du gouvernem ent allem and, 
à la  con féren ce de L a  H aye.

T U R Q U IE  D ’E U R O P E  
Constantinople, 2 6  m ars. —  Sont nom m és 

délégués à  la  con féren ce de désarm em ent : 
MM. N ouri-bey, secrétaire général des affaires 
étrangères; A b d ou la h -p a ch a , général de d ivi­
s ion , et M ehm ed-pacha, contre-am iral.

P H IL IP P IN E S  
B A T A IL L 3  D B POLO

W ashington, 2 6  m ars. —  U ne dépêche du 
général ü tis , reçue dans la  nuit du  22 , an­
non ce q u ’il a continué son  m ou vem en t vers 
le N ord, pou r tourner l ’ennem i.

Le général O ü s, q^ui a  sous ses ordres di­
rects sa brigade, celle  du  général H aie et de 
la  cavalerie, a cam pé b ier  so ir à s ix  m ille  à 
Test do P olo .

Le général W h ea ton  a repoussé les P h ilip ­
pins au  delà  du  fleuve, ju sq u ’à un m ille et 
dem i de M olabon . Sur Textrèm e droite, le 
général H all a m is en déroute uno troupe 
considérable d ’ennem is.

Les pertes des A m éricains sont de : 1 offi­
ciel', 2o homme.s tu és; 8  officiers, 140 blessés.

Les P h ilipp in s ont eu 200 m orts.
L e  général Otis en voie  la  dépêche su ivante: 

Manille, 26 mars, 4 h. 30 du soir.
Le général Mac Arthur a repoussé Tcnncmi 

qui était fortement retranché, en grand nombre, 
au nord de P olo. Il continuera la poursuite. Le» 
insurgés sont fortifiés, entre Caloocan etMalolos, 
dans des retranchements qui leur ont pris plu­
sieurs mois à élever.

U ne autre dépêche annonce qu e  les rebelles 
on t  incendié, h ier soir, la  v ille  de M alabon.

h 'E ven ing Journal d it que la  bata ille  d ’au ­
jo u r d ’hu i a été beau cou p  plus im portante que 
celle d ’hier. P endant s ix  h eu res, on  s est 
battu  avec acharnem ent sur toute la  ligne, 
les A m éricains s’avançan t de d eu x  côtés sur 
P o lo , en repoussant les rebelles.

Le général W h eaton  a pris RIalinta, après 
u n  v if  com bat.

Les pertes son t considérab les des deux 
côtés.

Les A m érica in s auraient bom bardé  M ala­
bon , qu i est en flam m es.

W ashington, 2 6  m ars. —  Un télégram m e 
de M anille annonce q u e  le prince de L œ w en- 
stein, q u i servait en qualité d ’aide de cam p 
honoraire du  général R iilles ,a u x  Philipp ines, 
a été tué en com battant à la  téte des troupes 
à  Ilo-U o.

D ans la  bata ille  de sam edi, 12,000 A m éri­
cains on t p ris  part à l ’engagem ent.

Chez les Gens de lettres
L’assemblée générale de la Société des 

gens de lettres, tenue hier en son hôtel, 
offrait, pour des considérations absolu­
ment étrangères au but de cette com pa­
gnie, un intérêt exceptionnel.

Il suffit de citer les noms de ceux 
qu’on voit rarement aux assemblées de 
ce genre pour démontrer que beaucoup 
étaient venus dans Tintention de donner 
au vote de la fin une signification spé­
ciale. On voyait, sur les gradins de Tam- 
phithéâtre :

RIM. F ran çois  Goppée, Y ves G u yot, Jules 
Lem aître, Joseph R einach , Rime G yp , MM. 
A lbert V andal, F ernand de R od a ys, Jules 
Claretie, A b e l H erm ant, K aem pfon , H enry  
F ou qu ier, G aston  D escham ps, Paul Harel, 
A urelien  S choll, G eorge D ui’u y , T héodore de 
Grave, E m ile  Gautier, le  baron  L egou x , etc.

Après l’appel des 204personnes présen­
tes et la lecture du procès-verbal, M. 
Henry Houssaye, qui préside la séance, 
donne la parole à M. Léon Barracand, 
ràp^porteur des travaux de Tannée.

En termes très éloquents, il remercie 
M. Henry Houssaye dont les pouvoirs 
vont expirer et notre excellent délégué, 
M. Edouard Montagne, dont le zèle est 
constant. On applaudit ces deux noms.

Après avoir témoigné de tout le respect 
du Comité pour le sculpteur Rodin, il an­
nonce qu’on verra au Salon de cette an­
née la statue de Balzac par Falguière. Il 
établit le bon état de la Sociétô qui pos­
sède aujourd’hui trois millions 68,585 
h’ancs 15 et qui a réalisé en 1898 des 
droits de reproduction supérieurs à ceux 
de 1897.

Il termine en rendant hom iiage aux 
morts et fait l’éloge de n o W  regretté 
collaborateur Albert Bataille.

M. Buffenoir demande la parole. II 
veut qu’à l’occasion de l'Exposition de 
1900 la Société offre des banquets et des 
fêtes aux célébrités littéraires des autres 
nations. Par son vote, rassemblée donne 
au nouveau Comité mission d'agir dans 
ce sens.

M. Pontsevrez, fort généreusem ent, 
)ropose d’abaisser à cinquante-cinq ans 
'âge de la pension. Ce n’est malheureu­

sement pas statutaire.
M .M arc Anfossi fait voter des félicita­

tions à M. Henry Houssaye.
Jusqu’à ce moment tout va bien.
M. Brau de Saint-Pol-L ias va je ­

ter un caillou dans la mare aux gre­
nouilles :

Ries chers con frères, dit-il en substance, 
v ou s  êtes con voqu és pou r rem placer les 8  m em ­
bres sortants et u n  m em bre décédé. T ota l : 
9 m em bres. N ous devrions en avoir 10 à n om ­
m er, car votre règlem ent vou s perm et de rayer 
celu i qu i fa it défaut à s ix  séances de suite. 
O r, i l  y  a un m em bre qu i a m anqué à p lu s de 
s ix  séances...

L’orateur ne nom m e personne, mais 
tout le mondo comprend ce qu’il veut 
dire. Pendant que M. Armand Charpen­
tier cric tout seul ; Vive Zola l uno 
nombreuse partie de l’assemblée proteste; 
elle ne veut pas qu’il soit question ici 
de politique. M. Henri Demesse, avec 
une grande chaleur, reproche à Torateur 
de troubler une séance qui ne doit être 
consacrée qu’aux intérêts des IGens de 
lettres. M. Théodore Cahu clôt l’incident 
en parlant dans le même sens.

Le président déclare le scrutin ouvert. 
H y  a 22 candidats et plusieurs listes 
dont deux sont significatives. L ’une a 
été dressée chez M. Rodocanachi, sous 
l’inspiration d’un membre manifestement 
hostile à M. Emile Zola. L ’autre a été 
com posée chez M. Marcel Prévost par 
un groupe de 31 membres résolus à écar­
ter du comité toute politique, toute allu­
sion à l’Affaire- C’est pour cela qu’on a 
jugé à propos de Tappeler, en opposition 
à ('autre, la liste dreyfusarde. Cette in­
terprétation absolument fausse ne Ta pas 
empêchée de passer presque tout entière, 
— au premier tour.

Voici d'ailleurs le résultat du scrutin :
Votants : 191. — Majorité : 96.

MRI. Ju lesC lère ,portésu rtroislistes  158 v o ix  
Jacques N orm and, porté sur

deu x lis te s ................................. 124
P au l H e rv icu , liste M arcel

Prévost)— ............................... I i3
Charles C h incholle  (liste Rlar-

cc l P révost)............................... 103
D aniel R iche (T® M®el P révost) 103 
G ustave T oudouzo —  103
Paul R ob iqu et —  103
E douard  E staunié —  101
Joseph M outet —  97

Les huit premiers, appelés àremplacer 
les membres sortants,sont élus pour trois 
ans. Le dernier, remplaçant M. Gourdon

de Genouillac, décédé, oui avait encore 
deux années à courir, est élu pour deux 
ans.

Ont eu ensuite le plus de voix :
RIM. L u cien  P âté   95 v o ix

Q u cn tin -B au ch art........................  84
A uguste G e o ffr o y ......................... 80
A rdouin-D um azat..........................  "TS
H ip p o ly te -B u ffen o ir ....................  77
H enri G erm ain ...............................  76
H ector F ra n ce ................................. 75

Ces messieurs étaient tous sur la liste 
Rodocanachi.

Ont eu enfin un certain nom bre de 
voix  : MM. Edmond Frank, Dionys Le­
com te, Edmond Lepelletier, qui avait eu 
le tort de se porter à  la dernière heure ; 
Marc Anfossi, Paul Vibert, etc.

La signification de Télection est éta­
blie plus haut.

Après la proclamation du scrutin, un 
membre a poussé le cri de : « A bas 
Z ola l » auquel la majorité a répliqué 
par celui de : « Vive la Société des gens 
de lettres ! »

Aujourd’hui se réunit le nouveau Co­
mité qui procédera à  Télection de son 
président et de tout le bureau.

G e o rg e s  R ip .
............ .. ■    „ , .I.»

LIBRAIRIE DU «FIGARO*

N o s  L ec te u r s  tro u v ero n t aux  P e t i t e s  
A n n o n c e s  la L is te  d es  ouvrages les  p lus  
in téressa n ts  ayant para  ce tte  sem aine.

L E  M O N D E  R E L IG IE U X

CLÔTURE DES CONFÉRENCES DE NOTRE-DAME

Le R. P. Etourneau a terminé hier, 
devant un superbe auditoire, la seconde 
série de ses conférences du Carême à 
Notre-Dame. Cette seconde série, on 
louvait le prévoir dès le début, on peut 
'attester aujourd’hui, confirme d u n e  

manière éclatante le succès de la pre­
mière, succès d’autant plus remarquable 
que jamais, peut-être, il ne s’était noué 
autant d’intrigues autour de la première 
chaire du monde catholique, et que ja­
mais, à coup sûr, parole plus fière et plus 
libre, par conséquent plus blessante pour 
certaines coteries, n avait retenti sous 
les voûtes séculaires de notre basilique 
nationale.

L ’orateur a consacré ce carême à l ' é ­
t u d e  de la notion de Providence, consi­
dérée au point de vue de ses relations 
avec nos puissances de connaître. lien  a 
donc montré, tour à tour, les bases et les 
obstacles dans la nature humaine, bases 
et obstacles provenant de notre liberté 
et de notre pouvoir, dans les rapports do 
cette double faculté avec la liberté et le 
p ou v o ird eD ieu .il a établi, autant que 
peut le faire la raison, la conciliation né­
cessaire entre les diverses puissances 
d’action ; et chemin faisant, ü a dit cer­
taines vérités assez dures que beaucoup, 
je  le crains, ne lui pardonneront pas.

Et d’abord, dans sa première confé­
rence, je  relève une adhésion d'une 
forme très courageuse au gouvernement 
actuel : « Nous sommes en République, 
et nous entendons y rester. » Gela venait 
incidemment, mais les monarchistes 
quand môme n’en ont pas moins senti la 
coup.

Après les monarchistes, les libéraux, 
doctrinaires ont reçu leur compte : « La 
plus fâcheuse aventure qui puisse arriver 
aux libéraux doctrinaires c est d’être ap- 
)elés eux-mêmes à exercer le pouvoir. 
)ès qu ’une liberté les gêne, ils ne sont 

pas les moins empressés à lui mettre des 
entraves ou un bâillon. »

Puis le P. Etourneau a dit leur fait « à 
ceux qui cherchent un remède à nos 
maux dans le césarisme », etàquiconque 
se conduit de manière à inspirer au peu­
ple « le dégoût de la liberté ».

Et surtout, surtout, attaquant de front 
les « amis maladroits de la Providence », 
qui forment, il ne Tignore point, les ba­
taillons les plus nom breux sinon les plus 
éclairés de Tarmée catholique, il s’est 
gaussé, avec une verve mordante, de 
« ces récits de fantaisie dans lesquels 
nous introduisons à tort et à travers, 
sans rime ni raison, et Dieu, et lo Dé­
mon, et les Anges, et la Vierge, et les 
Saints ».

II a flagellé, en somme, toutes les hy­
pocrisies, toutes les lâchetés, toutes les 
ignorances, toutes les prétentions. Que 
d’ennemis il a dû se créer 1 Et si je  cons­
tate, après cela, que de la première à la 
dernière conférence de ce carême, son 
immense auditoire non seulement lui 
est demeuré fidèle, mais s’est augmenté 
incessamment de nouvelles recrues, je 
ne sais si j ’aurai loué davantage cet ora­
teur dont Tesprit libre, la doctrine sûre, 
la savoureuse éloquence, Taudacieuse 
franchise se sont imposés à ses auditeurs, 
ou ces auditeurs eux-mêmes, qui ne lui 
ont pas ménagé les témoignages de leur 
juste admiration.

Hier, le P. Etourneau a parlé de Tidéo 
juive de la Providence.La place me man­
que pour analyser cette conférence. J’en 
citerai pourtant les dernières lignes où 
l'éminent prédicateur de Notre-Dame 
n'hésite pas à signaler, avec M . Darmcs- 
teter, au plus profond de Tâme des ca­
tholiques d’aujourd’hui, le trait divin 
qui les rattache, à travers les âges, aux 
prophètes d'Israël :

D ans leur grandeur m orale, tous ces ju stes 
nous sem blent des géants, com m e le M oïse 
de R lichel-A nge. L a  hauteur do leu r taille 
rappelle Télévation de leu r génie, la  force  de 
leurs muscle.s la  v igu eu r de leur fo i, Tacuitô 
de leur regard la  profon deu r de leur science 
sacrée, et les rayon s de lum ière qu i brillent 
su r leurs fronts puissants et tourm entés no 
son t que le  reflet de T inspiration intérieure 
qu i éc airait leur àm e et la  faisait v ibrer. Ils 
on t été les phares dcT H um anité. A u x  naufra­
gés d u  bon h eu r prim itif ils  m ontrent les ri­
vages du  bon h eu r éternel.

A u x  fils de* hom m es ils dévoilent los choses 
de D ieu , et s’ils  nous ém euvent tou jou rs, 
c ’ est qu e  nou* avon s tous, croyan ts et incré­
dules, su ivan t les belles paroles de Técrivaia  
qu e  je  vou s citais tout à l ’heure, « au  fon d  de 
la  conscience, dans Tarrière-couche indestruc­
tib le  de notre être, là  où  dort Tâm e des ancê­
tres, u n  sanctuaire in con n u  d ’où  s’élève par 
instants un  parfum  d ’encens, une lign e  de 
psaum e, un cri d ou lou reu x  ou  triom phal 
q u ’enfants nous a v on a je tô  vers lo  ciel, â la 
suite de nos pères, et q u i nous rem et eu com ­
m u n ion  soudaine aveo les Prophètes d ’autre­
fo is  ».

Le P. Etourneau va maintenant prê­
cher chaque soir, à huit heures — du 
lundi au vendredi saint — la retraite des 
hommes, à Notre-Dame.

Il prendra une dernière fois la parole, 
lo dimanche de Pâques, à la messe do 
com m union générale.

J u lie n  d e  N a rfon .

Ayuntamiento de Madrid



L E S  É T A L A G I S T E S

Les étalages seront-ils interdits le soir, 
et le dimanche à partir de midi, com me 
l’a décidé le Conseil municipal, ou la li­
berté du com m erce continuera-t-elle à 
régner sous le régime des trois substan­
tifs inscrits sur tous les monuments pu­
blics? On le saura peut-être définitive­
ment aujourd’hui.

P o u r  p r é p a r e r  le  v o t e  a t te n d u , p a tr o n s  
e t  e m p lo y é s  o n t  fa it  r é u n io n s  s u r  r é u ­
n io n s ,  ta n tô t  is o lé m e n t , ta n tô t  e n s e m b le .

Il y en a eu vendredi chez Marguery, 
à  la Bourse du travail, à Tivoli Vaux- 
Hall, etc. On en a donné une avant-hier 
à  la Bourse du travail. On ne s’est même 
pas reposé hier, dimanche.

Le grand malheur est qu’il y  a en pré­
sence trois groupes dont les intérêts ne 
s ’accordent pas très bien.

Les patrons, qui savent par expérience 
que maintenant on vend surtout les 
marchandises exposées au dehors, veu­
lent le maintien des étalages.

Les employés, qui trouvent qu’ il fait 
sur le trottoir ou trop chaud ou trop 
froid, veulent la suppression des éta­
lages.

Les clients se divisent en trois classes : 
« u x  qui, dans leur promenade, sont gê- 
iés par les boîtes ou les tables; ceux 
mi, ne pouvant, à cause de leurs oc­
cupations, faire leurs achats que le 
•oir ou le dimanche, veulent, avec les 
patrons, le maintien des étalages ; ceux 
qui ne s’intéressent pas du tout à la 
question.

Tout cela, en somme, ne fait que 
deux camps, mais très distincts et 
presque égaux, entre lesquels le Conseil 
municipal est bien embarrassé. Il re­
grette aujourd’hui de s’être prononcé 
d ’une façon qui a soulevé contre lui 
la moitié de Paris et voudrait bien, en 
se déjugeant, ne pas ameuter contre 
lui l’autre moitié.

Ainsi, on votait avant-hier l’ordre du 
jou r suivant :

Les adhérents de la  C ham bre syn d ica le  des 
com m erçants étalagistes de P aris, en  la  salle 
d u  T iv o li V au x-H all, protestent énergiquem ent 
contre les n ou veau x  règlem ents qu i sont la  
con séqu en ce du rapport de M . B lachette, 
con seiller m unicipa l, ils  invitent les conseil­
lers m u n icipau x  à revenir sur leq r délibéra­
t ion , et ratifient dans leur intégrité les pro­
m esses faites à  la  C om m ission  du travail par 

le u r s  délégués; rem ercient les députés, conseil­
le rs  m u n icipau x  et représentants de la  presse 
q u i leur ont donné, en toutes circonstan ces, 
d e  véritables preuves de sollicitude.

D’autre part^samedi plus de 5,000 em­
ployés ont, par leurs discours, par leur 
vote final, adjuré le Conseil de ne. rien 
changer à sa décision.

Cela se passait dans le vaste sous-soi 
de la Bourse du travail, « la salle des 
grèves», une immense cave mal éclairée, 
où, au milieu de là  fumée, on cherche lo 
Tribunal révolutionnaire.

On n’y  voyait pas et, par une antithèse 
amusante, le président s’appelait Beau- 
soleil 1

Il a mené la séance tam bour battant, 
et a excité les employés à faire com me 
les patrons et à solliciter, soit par grou­
pes soit séparément, leurs conseillers 
municipaux. Il leur a répété :

— Ne les quittons pas d’une semelle ! 
Ils étaient pour nous. Fournissons-leur 
des arguments qui les décideront à ne 
pas nous lâcher pour les patrons.

Eh bien, les conseillers ont dû s'amuser 
hier et s’amuseront aujourd’hui 1

C harles C h in ch olle*

P E T IT  P A IN  R IC H E LIE U  02 
Se trouve su r  toutes bonnes tables. (Télép. 1 -̂20)

L e  m e i l l e u r  v i n  b l a n c
Rien n’est plus difficile à trouver 

qu ’un bon vin blanc ; c ’est donc rendre 
service à nos lecteurs que de leur recom-r 
mander le vin blanc Lextra. C’est le 
meilleur vin de France : ü est d’un goût 
exquis, demi-sec, brillant, d’une belle 
couleur dorée et convient à tous les esto­
m acs; livraisons par 6 bouteilles à titre 
d’essai : 80  centimes, le rouge 70 cen­
times la bouteille d’un litre, verre com ­
pris et repris pour 5  centimes. Escompte 
de 3 0/0 au comptant. 14, avenue do 
l’Opéra.

N O U V E A U T É S
X j ’ e t v e t n t - g r o t A t  d . t x

L e  hasard a bien vou lu  nous perm ettre de je te r  un coup d’œil indiscret sur les envois au Salon, 
qui affrontent, en cette  minute m êm e, le feu du iury, sévère et iuste. Quelques indiscrétions ? B ieo 
volontiers, ami lecteur.

Parmi les choses non en core  vues, citons :

i S e t l o n .

P A R  C a p AN P ’A c HE

Une entrée des Français à Mllani
Des manœuvres alpines,

Portraits des hauts dignitaires,

Des Bretonnes au Pardon, Des aframés,
Des chouans. Des «atiefaits.

Des Joueurs de lawn-tannls,
Un pilote en lurelt,

nouvelles Diverses
LES R A M E A U X

C’était h ier le  d im anche des R am eau x, 
«  Pâques F leuries » , com m e on  l'appolledana 
certaines prov in ces où Von considère à juste 
titre l ’anniversaire de Ventrée triom phale du  
C hrist à Jérusalem  com m e la  date o ffic ie lle  
du  retour du  printem ps.

H ier, cette con cord an ce  s’ est trouvée exacte. 
L e  tem ps q u i, les jou rs  précédents, avait été 
hum ide et g lacial, s’est radou ci. L e  80^11 a

Ïaru et Paris a pris tout de suite un air de 
Ôte.

Gom m e d ’habitude, il  y  a  eu autour de 
chaque église, une « fo ire  au  bu is  ». I l  en 
était arrivé a u x  H alles des quantités con si­
dérables et les m archands im prov isés ont 
fa it une bon n e recette. Les églises, du  reste, 
étaient pleines et c ’était un spectacle intéres­
sant que celui de tous les fidèles tenant à la  
m ain  leur ram ure verte.

A  N otre-D am e, M gr R ich ard , card inal- 
archevêque do P aris, a  présidé la  cérém onie 
de la bénédiction  des palm es en voyées d ’A lgé­
rie pour être offertes com m e ram eau x aux 
m em bres du  chapitre.

■ 11
LES OBSÈQUES D B T H IE R R Y

H ier ont été célébrées, à Issy -los-M ou li- 
Deaux, les obsèques de V ictor T h ierry , ch au f­
feur k l ’usine R obert, tué par l ’exp losion  de 
sa  chaudière, 15, quai d ’Issy , dans les cir­
constances que nous avons racontées.

L a  m unicipalité, de concert avec M. le 
curé de la  paroisse, Vabbé d e  V io la in es  et 
l ’adm inistration des pom pes funèbres, avait 
résolu  de faire grandem ent les choses, et elles 
on t été grandem ent faites.

A  trois heures de Vaprès-m idi, le  m aire 
d ’Issy , M . M ayer ; le  président d u  C onseil gé­
nérai de la  Seine, h f  T h u illier ; M. S im on- 
net, représentant le  préfet de la  Seine ; M. 
L eleu , représentant le préfet de p o l ic e ; MM. 
B audoin , conseiller général et m aire de V an- 
ves  ; M afrand, conseiller d’ arrondissem ent, 
d ’ autres notabilités de l ’endroit, M M . G rillot, 
Delattre, C hevallier, capitaine des poTuuiers 
et ses lieutenants, Fauh , Jacquand, T el ier ; 
M M . H ocquet, com m issaire de p o lice  ; H an- 
m on t, etc., se groupent dans la  cou r de la 
m airie. .

D iverses sociétés : les A m is  de l ’Instruction, 
la  Société de secours m utuels d’Issy-les-M ouli­
neaux, la  25* section des Vétérans, la  C olom be 
d ’Issy j quatre soldats de la  section  d ’ou - 
v i ie r i  nulitair6s> u s e  délégatioa  des ouvriers

Un homme poliliquoi Des soldats en sabotS|

Une Jehanne visionniste, Un ventre creux.
Une Jeanne d’Arc^

Un marmiton,

Vicomte de X.| en lieutenant de cuirassiers.
Une erreur du facteur, Des frileuses.

Des glaneuses, tin marché à Rotterdam,

Une « Inspiration »,

Un hallali courant, Des hommes préhistoriques Des ribaudes,
Un chevalier du Graal,

Des Hérodiades,
Portraits d’enfants riches,

Une tentationI

Des Napoléon bedonnant,
Des Bonaparte étiques.

Un Christ,
Et un orateur radical causant 

de I’ «  Affaire »,

Des rives d’automne.
Des Joueurs de bouchon,

Des moblofs tragiquesj

Des Cancalalses, Un magistrat (soua garde spéciale). Le vieux marcheur des Variétés,
Un Coquelin en Cyrano, Un branie-bas é bord du « Surcouf»,

Un Cadet en Tartuffe,

cartouchiers G évelot et de la  B ourse du  T ra­
va il, prennent p lace derrière eu x .

L es gendarm es, le s  agents et les pom piers 
se m ettent en tète du  cortège et tout le  m onde 
&e rend , cla iron s en  tête, à la  dem eure du  dé­
funt, rue C am ilie-D esm oulins. On y  arrive à 
auatre heures. L a  m aison  est tendue de noir, 
sans chiffre. U ne lettre de fa ire  part est p i­
quée dans le  drap. , * * . J

L e  clergé n ’assiste pas à la  levée du  corps 
a u i renferm é dans u n  cercueil en  chêne, est 
p lacé  su r u n  ch ar de quatrièm e classe. On 
dépose sur le  drap m ortuaire u n e dizaine de 
cou ron n es; l ’une, m odeste, porte ces sim ples 
m ots : «  A  m on  m ari »  ; les autres son t offer­
tes par les parents, des am is, et le  syndicat 
des cartouc liers. .

L e deu il est con du it par M m e T h ierry  et sa 
sœur. E lles son t su ivies des m em bres de la  
fa m ille ; v ien t epsuite, portée à bras, u n e su­
perbe cou ron n e d ’im m ortelles avec cette in s­
cription  : «  L a  v ille  d ’Issy-les-M ou lineau x, à 
V ictor  T h ierry . » * . .

U ne fou le considérable suit le  con v o i ju s -  
a u ’ à l'ég lise , où  a été chanté u n  m agnifique 
o ffice , gratuit d ’ailleurs. M. l ’abbé de Vio­
lâm es, a vaat d e  d oû a et l ’absoute, a p ro a oa cé

u n  d iscou rs fort touchant et q u i a  fait ja illir  
b ien  des larm es.

A  c in q  heures et dem ie, le  cortège se diri­
geait vers  le  cim etière, où  quatre discours 
ont été p ron on cés  sur la  tom be de T h ierry  
par M M .T h u illier, S im onnet, M ayer, rem pla­
çant M . G erva is, député, m alade, et par 
M . B audoin . ,

L e  Président de la  R épu b liqu e  avait envoyé 
le  m atin  m êm e, au  m aire, u n  secours de 
60 francs ppur ia  veu ve  de T liierry .

M . H am ard , sous-chef do la  Sûreté, a pro­
cédé, h ier  m a tin , rue S im art, à l ’arres­
tation  d ’u n  E s p ig n o l nom m é Jean R odriguez, 
figé de v iu g t-n e u î ans. Cet in d iv id u , q u i se 
donnait com m e ingénieur, avait pu , grâce â 
cette fausse qualité , com m ettre u u  grand  
nom bre d ’escroqueries.

D éjà , en d898, i l  avait été arrêté dans lo 
M idi, à la  suite d ’indélicatesses com m ises 
sous les fa u x  n om s de C astellane, F rancosco, 
G origocch ea  et Lopez, et con dam n é à p lu­
sieurs m ois  de prison  par le  tribunal d ’A ix . 
A p rès  a v o ir  purgé sa peine, il  fu t expulsé de 
F rance. 11 retourna en E s p ^ n e  où , tou jou rs 
80US des &oms de fantaisie, u  û t de n om breu .

prison  d ’A li- 
et rentra en

ses dupes. In carcéré  dans la  
cante, i l  p arv in t à  s’en fu ir 
F rance. . . .  .

José R odriguez, q u i a été écrou é au  Dépôt, 
v a  être d ’ abord  p ou rsu iv i p ou r in fraction  à 
l ’arrêté d ’exp u ls ion  d on t il avait été l ’objet. 
I l  sera ensu ite, après l ’accom plissem ent des 
form alités d ’extrad ition , rem is k la  ju stice  
espagnole.

L E  CHOCOLAT V A N  HOUTEN

E n lisan t ce titre, p lu s d ’un lecteur croira  
à une erreur, pensant q u ’il s ’agit sans doute 
du  célèbre C acao V a n  H outen  et q u ’une faute 
typograph ique a rem placé le  m ot C acao par 
le m ot C hocolat. E rreur : il  s’ agit b ien  du 
nouveau  C hocolat V a n  H outen  qu e  la  m aison  
v ien t d’ offrir au  p u b lic  et q u i a  toute la  fi­
nesse et le  p u r arôm e de cet excellen t p ro ­
duit. L e C hocolat V a n  H outen  se ven d  en ta­
blettes, croquettes, pastilles et bâton s. C ’est 
la  friandise in d iqu ée p ou r le  lu n ch  et le  five 
o 'c lo ck  ; c ’est en m ôm e tem ps le  b on b on  le 
plus sain  à don n er au x  enfants.

ÉM O U VAN T SAUVETAGE
U n  feu  de ch am bre  a éclaté, h ier m atin , k

s ix  heures, au troisièm e étage d ’u n e m aison  
située, 44, rue M yrrha.

Q uatre fem m es affolée.s v o y a n t  le  feu  ga-

f;ner l ’escalier se sont en fu ies su r les toits où 
M pom piers son t a llés les sauver. F ort h eu ­

reusem ent il n ’ y  a eu au cu n  accident de per­
sonnes. Les dégâts m atériels son t évalues à 
plusieurs m illiers de francs.

M m e P in to  de A lm éïda  Souza, rentière, de­
m eurant bou levard  F lan drin , à P assy , q u i a 
fa it tout récem m ent l ’a cqu isition  d ’u n  im ­
m euble recevait, avant-hier, u n e lettre écrite 
sur du  papier k en-tête de son  avoué, signée 
de ce  dernier et a insi libellée :

Excusez-moi d'avoir oublié de vous avertir 
qu'aux termes do la loi du (ici une date fantai­
siste) les frais de purge d'hypothèque des im­
meubles achetés sout perçus directement par 
l ’enregistrement, et non par avoué. Veuillez 
donc prendre des dispositions pour remettre, au 
comptant, dans lo but d’éviter des frais considé­
rables, le montant de la purge d’hypothèques de 
votre nouvello maison a l'em ployé qui se pré­
sentera incessaniment cbez vous.

U n e heure p lu s tard , u n  in d iv id u  se pré­
sentait, au  n om  de l ’ avoué, chez M m e de A l"

Et| enflni une luxurlsnte éclosion du «  Nu

m eïda  Souza q u i lu i rem ettait le  m ontant d e» 
fra is  réclam és, u n e som m e assez im p ort»n le .

M m e de A lm éïda  Souza n ’a  pas tardé k  ap ­
prendre q u ’elle avait été v ictim e d u n  au da­
c ie u x  escroc et e lle  a  im m édiatem ent porté  
p la in te contre lu i.

■ I «
Si le  ch am pion  de l ’éléganee an gla ise  à  

P aris , si H igh -L ife  ta ilor, 113, rue R ich e lieu , 
au  co in  du  bou levard , occu p e  à  b o n  d ro it lea 
m eilleu rs cou peu rs de L ondres, la  d irection  
et l ’adm inistration  da la  m aison  son t ém i­
nem m ent françaises ot parisiennes. S on  oom - 

<!ct à 69 fr. 50 et son  pardessus cover-coat à 
fr. 50 son t de gracieu x  poèm es d ’où  la 

goû t bou levard icr  déborde pou r la  plua 
grande g loire  du  p u b lic  délicat et m ondain .

P A R IS  L A  N U IT

D eu x  tentatives de m eurtre on t été com m i­
ses, avant-h ier so ir, entre onze heures et m i­
nuit, k peu de d istance l ’une de l ’autre, dans 
le  quartier M ontparnasse.

L a  prem ière, rue de la  Galtô.
U n em ployé de com m erce, L ou is  T êtu , âgé 

de dem auraht b o u le v a iâ  S d -

Ayuntamiento de Madrid



n r-Q u in e t , a  été, san s a u cu n e provocation  
de sa part, assailli par u n  in d iv id u  q u i l ’a 
frappe d 'u n  cou p  de couteau  entre les deux 
épaules et a  pris  au ssitôt la  fu ite. L e  blessé a 
é é transporté dan s u n  état très inquiétant à 
l ’hôpital C och in .

L a  seconde, ru e  du  M aine, et à peu  près 
dans les m ôm es con d ition s  qu e  la  prem ière.

V oici les faits : H ier m atin , à quatre heures 
et dem ie, u n  peintre en bâtim ents, nom m é 
L ou is  P illon , âgé de vingt-quatre ans et de­
m eurant 78, rue Pernetty, se qu ere lla  en sor­
tant d ’u n  déb it de v in s, situe 15 rue de la 
Gaîté, avec p lu sieu rs in d iv idu s et u n e fem m e 
q u i le  su iv iren t ju sq u ’à la  ru e  du M aine, se 
précipitèrent su r lu i et le frappèrent d ’un 
cou p  de forêt au  ventre. Les auteurs de cette 
lâche agression , u n e fille  Charlotte Bertrand, 
âgée de v in gt:qu atre  ans, jou rn alière , dem eu­
rant avec son  frère A rm a n d , 4, passage de 
V anves, et un  jou rn a lier , Baptiste ^fallet, 
habitant 1 bis, rue du  M aine, on t été arrêtés 
et écroués au  D épôt.

Ils  on t déclaré a v o ir  a g i au cou rsd ’u n  accès 
d ’ivresse.

L ’état du  b lessé  qu i est soigné à  l ’hôpital 
C och ia , salle B oy er , l it  18, est grave.

Jean d e  Paris.

L e  SEU L exterm in ateu r des poin ts noirs du 
nez, c ’est VAnii-Bolbos de la  P a r f  is E xoti­

que, 35, ru e  d u  4 -Septb». E viter con trefaçon s.

■ 'E x p o s it io n  des vêtem ents ù Devants incas- 
j  sables a n n on cée  par M M . R o q u e n x o u r t  et 

! )ESPRiN, tù lle u rs , attire une telle a ffluence de 
m ondedan8leursM agasins,25,B < i M alesherbes 
et 15b*»,B4 S*-Denis, q u ’elle fa it présager, pou r 
cette sa ison , u n  succès sans précèdent. Sur m e­
sure : C om plet, 80-100» ; P ardessus cover-coat, 
SS-TO»; C om plet habit ou  redingote, 110 francs.

Cy c l is t e s , exigez les S f x l e s  T i ti r p T  T T P II 
35 , r u e  d u  4-Septem bre. L i A M l  J j u U i l

Y E LO U TIN E , p o u d r e  d e  r i z  s p é c ia l e  pré­
parée p a r  Ch. F A Y , 9, r . de la P a ix , Paris.

I L est des cas où  la  suralim entation  s’ im pose, 
le p lu s sou ven t qu an d  le  m alade est in ca ­

pable  de supporter la  m oindre nourriture. 
P rob lèm e ja d is  d ifü cile , a u jou rd ’ hu i résolu , 
depuis q u ’ au  m oyen  de lavem en ts peptonisés, 
grâce à la  P epton e Chapoleaut on  peut nour­
rir pendant des sem aines et m êm e des m ois, 
les m alades les  p lus gravem ent atteints.

Re l e v e z  l ’éclat de votre  teint avec lo Duvet 
de iV ino/t,poudi-e de la P a rfu m erie  JVinon, 

31, rue d u  4-Septem bre. Evitez contrefaçons.

CHRONIQUE
IMMOBILIÈRE

On a  v w id u , m ardi dernier, â la  C ham bre 
des nota ires, quinze im m eubles seulem ent, 
représentant u n e va leu r d ’ad judication  do
4,o04,000 francs, sur J e s  trente-sept lots ins­
crits au tab leau  et dont l ’ensem ble des m ises 
à  p r ix  atteignait prés de 4,500,000 francs.

B ien  q u e  qu elqu es lots  aient été retirés, le 
nom bre  d es  im m eubles présentés et qu i n’ont 
pas été ad ju gés est encore trop  élevé pour 
perm ettre de considérer la  situation  du m ar­
ché com m e favorab le.

Ce ne sera guère, d ’a illeurs, que le  m ois

Srochain  qu e  le  m ou vem en t sera susceptible 
e deven ir p lu s  im portant, car les vacances 

de P âques v o n t naturellem ent am ener u n  ar­
rêt des affaires im m obilières. N ous souhaitons 
q u ’ à la  reprise, les offres, aussi b ien  que les 
transactions, soient nom breuses et viennent 
ainsi relever qu elqu e peu  la  situation  du 
m arché.

N ous a v on s  dit, dan s notre dernière ch ro­
n iqu e, qu e  pou r la  vente des terrains à pro­
ven ir  de la  d isparition  d u  passage du Saum on, 
i l  y  avait lieu  de s ’adresser au notaire, M®Du­
pu y , 32, rue des îla th u r in s , â Paris. M algré 
cette com m u n ica tion  n ou s recev on s  tou jou rs , 
au  F iga ro , u n  certain  n om bre  de renseigne­
m ents con cern an t ces terrains. N ous rappe­
lon s  d on c qu e  nous ne pou rron s que ren voyer 
au  notaire toutes les dem andes q u i nous seront 
encore adressées.

Gela ne nous em pêche pas, cependant, de 
renouveler notre appréciation  sur les grands 
avantages qu e  présente cette affaire et sur la  
con v iction  qu e  n ou s avon s q u ’elle réserve 
au x  capitalistes u n e sou rce  certaine de reve­
nus é levés. N otre avis est que l ’on  aurait 
grand  tort d ’attendre l ’ad ju a ica tion  pou r se 
rendre acqu éreu r des lots q u i restent à 
vendre, et de trop  com pter su r le  chiffre 
de la  m ise  à  p r ix  lixo  pou r l ’ad judica ­
tion. N ou s avon s dém ontré récem m ent q u ’au 
p r ix  supposé de 1,000  fr. le  m ètre, ces terrains 
assuraient à u n  propriétaire, avec une cons­
tru ction  de prem ier ordre, u n  revenu net de 
5  41 0 /0  m in im um . On con v ien d ra  que, dans 
ces  con d ition s, i l  est fort p robable  que, à la  
Cham bre des notaires, le  ch iffre de m ise à 
ïir ix  de 800 fr. le m ètre sera  largem ent aug­
m enté et dépassera m ôm e le  p r ix  de 1,000  fr. 
qu e  nous avon s supposé. L ’ intérêt nous pa­
ra ît d on c devoir d icter au x  am ateurs l ’a cqu i- 
bition à  l'am iab le , a u x  con d ition s  avanta­
geuses offertes actuellem ent p a r le proprié­
taire.

Offres et dem andes à l ’am iable.
O n  d é s ir e  v e n d r e  :
1® Un terrain, à Grenelle, 4,150 m ètres en­

v iron , traversé par le  prolongem ent projeté 
d ’une grande voie . On (lem ande G5 fran cs du 
mètre.

2® Un im m euble, rue de la  Jonquière. R e­
ven u  t r u t  : 6,160 fr. On dem ande 90,000 fr.

3® M aison de rapport, en excellen t état, 
com prenant onze appartem ents de 650 à 
750 fr. et sept cham bres do 150 à 260 fr. 
R evenu  bru t ; 8,880 fr. Charges : 1,389 fr. 
On vendrait sur le  taux do 4 75 0/0.

4® M aison de rapport, prés Saint-V incent- 
de-Paul. R evenu  b ru t  : 26,000 fr. L oyers 
ju sq u ’à 1,500 fr. Contenance : 523 mètres. 
P r ix  : 416,000 fr.

5® M aison, rue de Berne. R even u  bru t : 
14,565 fr. L oyers  de 500 à 1.700 fr. Conte­
nance : 276 m ètres 83. P rix  : 233.UiO fr.

6® Autre m aison , rue de Berne. R evenu 
bru t : 9,575 fr. L oyers  : de 1,300 à  1,600 fr. 
Contenance : 197 m ètres 50. P rix  : 153,200 fr.

7® M aison près le  parc M onceau. R evenu 
bru t : 46,400 fr . (47,900 en 1903). L oyers  de
6.000 à 7,500 fr . B outique de 11*,000 francs. 
B au x  ju sq u ’à 18 ans de durée. P r ix  : 950,000 
francs.

8 ® Im m euble 19* arrondissem ent. Conte­
nance : 1,122 m ètres. R evenu  bru t : 10,618fr. 
C onstruction  ancienne. P rix  à débattre basé 
sur la  valeur du  terrain.

9® H ôtel particu lier, rue Juliettc-Lam ber. 
Contenance ; 725 mètres. Façade : 25 mètres. 
D eu x  salons, p lusieurs cham bres, grandes 
écuries. P rix  dem andé : 450,000 fr.

H ôtel particulier, bou levard  B erth ier. Loué
4.000 fr. par bail 3, 6 , 9, avec augm entation  
de 300 fr. â chaque période. On céderait à
100.000 fr. Ce hôtel obtiendra  u n e p lus grande 
va leur api’és la  suppression  des fortifications.

11® Un bel hôtel particulier, prés l ’Etoile, 
très bon n o d istribution  : 3 sa lon s, 7 ch am ­
bres do m aîtres, logem ent indépendant pour 
les dom estiques, lingerie, électricité. —  P r ix  : 
550,0(X) francs com prenant les tentures, les 
la p is  d ’escalier et certains décors de fenêtres. 
On céderait en p lu s une partie de l ’in sta lla ­
tion.

12® H ôtel, près le rond-point de l ’avenue de 
W a g ra m : be lle  réception , grandes cham bres, 
sa lon s, très grande salle à m anger. —  P rix  :
450.000 francs, com p ren an t de très jo lies  b o i ­
series sculptées et d eu x  m agnifiques p la fon d s  
de F ournier.

O n dem ande à acquérir :
1® Un im portant im m euble d’ une superficie  

d ’environ  1,000  ù 1,200  m ètres, dans la  lim ite 
des grands bou levards et des rues M ontm ar­
tre et du  4-Septem bre, ou  très à p rox im ité . 
Dem ande urgente.

2® Un bon  im m eu ble  de rapport, quartier 
de l ’Etoile, bon n e consU 'uction, oyers de 4 à 
5,009 francs environ . On paierait ju sq u ’à
800.000 francs.

N ous avon s p u b lié  lu n d i dernier une liste 
d ’une dizaine de dem andes d ’achat de pro­
priétés d ’agrém ent dans différentes régions. 
Les propositions qu e  nous avon s reçues ne 
répondant pas su ffisam m ent au x  désidérata 
des am ateurs, n ou s serions ob ligés  à ceu x  de 
nos lecteurs q u i désirent vendre u n e propriété 
de nous l ’indiquer. N ous les lirions, en outre, 
de nous donner la  désignation  com plète, 
com m e contenance et com m e d ispositions, 
ainsi qüe les vues, s ’ ils  en possèdent.

P ierre  d e  T a ille .

M ÉM EN TO  FONCIER
A  adjuger à la  C ham bre des notaires, le 

18 avril, pur M® P luche, notaire, 2  m a is o n s  
NKUVKR, â Paris, bou levard  de C haronne, 18 
et 18 bis (p lace do la  N ation) :

1® N® 18. R evenu  : 7,670 fr. M ise à  p r ix  :
109,000 fr . ; 2® N® 18 bis. R even u  : 7 ,6 ^  fr. 
M ise à p r ix  : 100,000 fr.

P . d e  T .

I n f o r m a t i o n s
Sa/on de 1899. —  V oici la  com position  du 

ju ry  de peinture pour le  Salon de 1899 :
Jules Lefebvre, président ; Tattegrain, Harpi- 

gnies, Benjamin Constant, Roybet, A lbert Mai- 
gnan, R. Collin, Baschot, Saintpierre, E. Adam, 
Julien Dupré, Dameron, de Richemont, Zuber, 
Pelez, Demont, Luigi Loir, Hermann Léon, 
Quost, Vibert, de VuiUefroy.

Du 26  Mars

Inougurotioii du Iram w ay do B orb lion
  F o n t a in e b l e a u . —  A u jou rd ’hui a

eu lieu  l ’inauguration  du  tra m w ay  de M elun 
à Barbizon que nous av ion s annoncée. Elle 
s ’est a ccom plie  sans incidents, sou s la  prési­
dence de M. P érouse, directeur des chem ins 
de fer au m inistère des travau x  pu b lics , rem ­
plaçant le  m inistre des travaux pu b lics . Les 
sénateurs, députés, conseillers généraux, in­
génieurs, préfet, sous-préfets et autorités du 
départem ent y  assistaient.

Les palm es académ iques ont été rem ises à 
MM. F ou cau lt et D um ée, le  M érite agricole  à 
M. Bazin.

B o r d e a u x . —  Un vapeu r de prom e­
nade a cou lé en G aronne, a u jou rd ’ hui, vers

trois heures.C inq  personnes qu i lem on taien t 
se sont noyées.

La m ort do M gr F ontoneaa
A l b i . —  On évalue à p lus de 6 ,(MX) les

’hu i devant la  
levêque dont le

fidèles q u i ont défilé aujourt 
dépouille m ortelle de leur arc 
corps est déposé m aintenant dans* un  triple 
cercueil en sapin, en p lom b  ct en chêne. Le 
prélat a été m is en bière revêtu de scs habita 
sacerdotaux. Sur lo  cercueil, on  a p lacé son 
cam ail v io let, son roch ct et sa m itre d’or ; de­
van t le  cercueil, la  cro ix  pastorale. C’est M gr 
R uineau, le  nouvel évêque d ’A ngers, dont on  
loue le  talent oratoire, q u i pronon cera  l ’é loge 
de M gr Fonteneau.

J’ai signalé le testam ent qu e  m onseigneur 
fit à A gen  en 1883 et qu e  l ’on  a trouvé dans 
les papiers n on  m is sous scellés. V o ic i ce tou­
chant docum ent q u i con firm e les apprécia­
tions portées par M . Julien de N arfon  sur 
l ’ind iscutable  et très sincère piété du  prélat.

Ceci est mon testament. Je- meurs dans l ’ac- 
complissemcnt do la volonté de Dieu, qui m'a 
prodigué ses grâces ct scs bénédictions, ct pour 
qui je  reconnais quo jo  ne suis qu'un ingrat. Je 
ne la i  pas assez aime et je  ne me suis pas im­
molé pour lui comme jo  l ’aurais dù. Jo supplie 
Notre Seigneur de no pas nio traiter dans la ri­
gueur de s.a justice, mais avec sa miséricorde 
infinie, et je  demande avec instance qu’on le 
prie pour moi. Jo pardonne de tout cœur â ceux 
qui ont pu m’en vouloir. Je demande humble­
ment pardon à ceux que j ’ai offensés. Quo le 
cœur adorable de mon sauveur et Maric-Imma- 
culée protègent du haut du ciel mon clergé, mes 
pauvres, mes diocésains ct  ma famille.

C ’est M. T ard if, conseiller do préfecture, qui 
a été nom m é gérant de la  m ense épiscopale.

P a u . —  A  prop os de l ’ad ju d ica tion  
de la  fontaine salée a Salies de Béarn, d é c a ­
v é s  troubles ont eu lieu . L e syn d ic  et 1 ad­
jo in t  au  m aire ont été m altraités. L a  fou le  a 
tenté d ’in cen d ier les salines.

Les gendarm es, débordés, ont té lén a p h ié  
au x  brigades d ’Orthez, de P u y od  et de Sau- 
veterre, dem andant des renforts.

Le parquet et le  sous-préfet sont arrivés sur 
les lieux .

Le calm e s’ est rétabli dans la  soirée.

I.CB pêcbon rs do Halm t-Jcan-do-I.uc
V̂ *vwwvW S a in t -J e a n - d e -L u z . —  D epuis quel­

ques jou rs , des faits assez graves se passent 
entre pêcheurs français et espagnols sur notre 
côte et dans nos eaux à prop os de la  pêche de 
la  sardine. Les E spagnols, aon t les em barca­
tions sont p lus nom breuses, v iennent chez 
nous disputer le  po isson  à nos équipage.», les 
m enacer et les m altraiter sans quo l ’autorité 
m aritim e puisse in terven ir utilem ent, ca r  no­
tre région côtière n ’est protégée que par 
deu x  v ieu x  bateaux, le  Javelot et le N autile  : 
le prem ier envasé dans la  B idassoa, incapable 
de prendre la  m er depuis quinze ans ; le  se­
con d  absolum ent hors d ’état de lutter de v i-

pôoheurs de Saint-Jean-de-Luz ont porté leurs 
doléances devant le m aire de cette v ille  qui 
les a transm ises ù M . le préfet m aritim e de 
R och efort.

H ier encore les E spagnols ont arraché à nos 
m ains les filets, chasse lo poisson  déjà  pris 
en frappant l ’eau de leurs avirons et en m e­
naçant les hom m es eux-m êm es.

L e  N autile  ayant v ou lu  s’em parer d’u n e 
em barcation  espagnole, ce lle -c i b est enfuie à 
force  de ra m es!!!

C c m atin encore huit em barcations espa­
gnoles sont to m b é e s , sur la  chaloupe les 
T rois-F rèresoi l ’ont em pêchée de pêcher dans 
les eau x  françaises. N os pêcheurs basques, 
renom m és pou r leur courage et dont beau ­
cou p  sont des anciens com battants du T on k in  
et de M adagascar, sont absolum ent décidés, 
si le gouvernem ent français n’ intervient pas, 
à faire respecter par la  force  les conventions 
in ternationales m aritim es.

Congrès national des S ociétés de géographie
A l g e r . —  Ce soir, à cin q  heures, au 

palais consulaire, a été ouvert le^)®  Congrès 
national des Sociétés françaises do géogra-

ghic, sous la  présidence do M. Savorgnan de 
rozza , com m issaire général honoraire du 

C ongo français. T ou te  l ’aristocratie du m onde 
algérois avait répondu  a u x  invitations. Sur 
l ’estrade d ’honneur avaient pris p lace le gou ­
vern eu r général, le  préfet d ’A lger, le com m an­
dant du  19® corps, l ’am iral com m andant la  
défense de l ’A lgerie, le m aire d ’A lger, etc., etc.

On rem arquait aussi N am  G hi, le  ro i d ’A n- 
nam  exilé.

A près quelques a im ables paroles de b ien ­
venue prononcées par M . de V arigny, prési­
dent de la  Société de géographie d ’A lger, M. 
de Brazza pron on ce un d iscours très apprécié 
auquel répond le gouvern eur général.

L a  jiéroraison  du d iscours do M . Laferrière, 
pron on cée  d ’uno v o ix  forte, a  été fréquem ­
m ent coupée par des applaudissem ents.

L a  séance d ’ouverture a été levée ensuite.
D ans la  soirée une brillan te  réception , or­

ganisée en l ’honneur dos congressistes par 
les membre.» de la  C ham bre de com m erce, a 
eu lieu  au  m êm e pa lais. U n ba l a su iv i, très 
anim é.

m U »ion  Foiircan
T u n is . —  L es derniers renseigne­

m ents ven u s de source  autorisée perm ettent 
do dém entir form ellem ent la  prétendue atta­
qu e  de la  m ission  F ou reau  par les T ouareg.

A rgu s .

L E S  C O N C E R T S
Hier ont eu lieu les derniers concerts 

du dimanche. Pour célébrer l’anniver­
saire de la mort de Beethoven, M. Co­
lonne donnait, au Châtelet, un festival 
dont le programme était entièrement 
com posé de morceaux du maître, mor­
ceaux des plus connus : l’ouverture de 
L é o n o r e ,  la neuvième Symphonie, le bal­
let de P r o m é t h é e ,  la Sérénade, etc., etc. 
Au Cirque d’été, après la romantique ou­
verture de R u y  Ô la s ,  do Mendelssohn ; 
l’émouvante symphonie en rc mineur, de 
Schumann, que M. Chevillard interprète 
avec une passion, une tendresse dont on 
ne saurait trop le féliciter, M. Léopold 
Auer et Mme Gorlenko-Dolina o^t re­
trouvé leur succès d'il y a huit jours, l’un 
dans un bien pauvre concerto de Spohr 
et dans l’Introduction ct Rondo capric- 
cioso de Saint-Saens qu'il a joués très 
délicatement,très finement; l’autre,dans 
la mélancolique et expressive ballade de 
T h a m a r a ,  de M. Napravnik ; la belle mé­
lodie de Berlioz, V A b s e n c e  ; l’évocation 
de M a r t h e ,  do Moussorgski, curieuse­
ment fantastique; la charmante berceuse 
du R ê v e  s u r  le  V o l g a , d ’Arendsky ; la 
jolie Circassionne de César Cui, quo de 
sa voix généreuse, souple et ferme elle 
a supérieurement chantées. En cc qui 
concerne la production — car on nous 
réserve rarement, le vendredi saint, la 
surprise d’une première audition,— la 
« saison » peut être considérée comme 
finie et il faut avouer que, ù co point de 
vue-là, elle n’a pas été brillante.

Certes, quelques œuvres nouvelles de 
haute valeur ont été exécutées, mais 
toutes de petites proportions ct toutes 
du genre descriptif. N’y a-t-il donc plus 
aucun de nos compositeurs qu’enthou­
siasment les vastes horizons ou que sé­
duise la musique pure ? Où est lo temps 
où le  D é lu g e ,  l a  L y r e  e t  l a  H a r p e ,  de M. 
Saint-Saëns ; le s  B é a t i t u d e s ,  R é d e m p t io n ,  
la Symphonie de César Franck ; M a r ie  
M a g d e le in e ,  E v e ,  de M. Massenet, et tant 
4 ’autres'grands ouvrages, entraient au 
'épcrtoire de nos concerts ? Fort loin do 
nous, car depuis de longues années rien 
de vraiment important n'a enrichi ce ré­
pertoire. Je le regrette et voudrais que 
nos chefs d’orchestre fissent appel aux 
jeunes maîtres laissés libres par le théâ­
tre, pour une renaissance devenue abso­
lument nécessaire.

Chose singulière, c ’est une société 
d’amateurs, TEutorpe, qui, seule, pen­
dant cette saison, a eu l'audace de don­
ner une grande œuvre, non pas inédite 
malheureusement, mais que nous n’a­
vions jamais eu l’occasion d’entendre 
encore ici en son intégralité : le R e q u ie m  
de Brahms. Cette audition a eu lieu jeudi 
dernier, au cirque des Champs-Elysées, 
et a été des plus intéressantes.

Ce R e q u ie m  diffère totalement des au­
tres, d’abord parce qu’il n’a pas été 
com posé sur le texte latin de l’office des 
Morts, mais sur une paraphrase alle­
mande des Ecritures saintes, et puis 
parce que, essentiellement expressif, pu­
rement musical, il n ’a à la fois rien de 
dramatique ni de scolastique. H n’en est 
pas moins humain, profondément hu­
main, aussi bien dans ses chants de dou­
leur, do résignation, de tristesse, d'es­
poir, de joie et de bonté que dans ses fu­
gues qui ont une indépendance, une ro­
bustesse, un élan admirables. Cette no­
ble partition est pleine d ’austérité, de 
sérénité, de force tranquille. Elle exige, 
de la part des chœurs, en certains de scs 
morceaux, une puissance que les socié­
taires de l’Euterpe, trop peu nombreux, 
très disciplinés ct très vaillants d’ail­
leurs, n'ont pu avoir ; mais M. Auguez, 
Mme Lyvenat, un soprano de jolie voix, 
chantaient les soli, Torchcstre marchait 
bien, et en somme la séance a fait hon­
neur à M. Duteil d'Ozanne qui, non sans 
autorité, tenait le bâton de commande­
ment.

A l fred  Brunean.

COURRIER ®  THHTRES
A u jou rd ’hu i, à d eu x  heures précises, au 

N ou veau -T h éâtre , répétition générale de 
M arthe, et le  soir, 106* et dernière du R oi de 
R om e. ------------>H------------

Ce soir, au  G ym nase, 9® spectacle d ’abon ­
nem ent, 4® série des lu n d is  (cartes vertes), 
ü n  conseil ju d ic ia ire .

A  la  C om édie-Française :
E n  raison  de la  reprise de F ra n eillon  et de 

la  ferm eture de la  Com édie-Française pen­
dan t les jo u rs  saints, M. Claretie ne pourra 
fa ire  rejouer Tartuffe  à C oquelin  cadet qu e  le 
d im anche soir 9 avril.

A  TOpéra-Gom ique :
M m e R ose Caron, q u i v ient de chanter 

p ou r la  dernière fo is  le  rô le  de F idelio , ne 
créera pas VIphigénie  de G lu ck  com m e il en 
avait été question . L a  grande artiste, q u ’un 
contrat attachait à l ’O pera-G om ique pendant 
trois m ois  encore, a dem andé et obtenu  la 
résiliation  do cet engagem ent, pou r dos rai­
son s do santé.

L a  d irection  du V au deville  rem et au Jeudi 
30 m ars la  prem ière représentation  de M m e 
de Lavalelte.

R épétition  générale le  m ercredi soir.
Lo service de seconde sera reçu  le sam edi 

1er avril.
A u  théâtre Sarah-Bernhardt, à dater d ’au­

jo u rd ’hu i, la  Sam aritaine  com m encera  à 
8  h . 1 /2  précises.

L a  Société des concerts du  C onservatoire a 
fa it entendre hier, pou r la  prem ière fo is , le 
prem ier acte presque com plet de la  P r ise  de 
Troie.

L e succès en a été considérab le et fa it bien 
augurer de la  reprise de l ’œ uvre célèbre de Ber­
lioz, que m édite la  d irection  de l ’Opéra p ou r 
la  saison prochaine.

L ’interprétation était rem arquable. C’est 
M lle  Lucienne B réval q u i chantait Gassandre, 
et M. R en au d  C horébe. On a fa it au x  deux 
artistes un accueil triom phal. M lle B réval a 
d it les lam entations de la  prophétesse avec 
un  sentim ent et une force  dram atique vra i­
m ent ém ouvants. On connaît la  plainte 
échappée à B erlioz dans scs  M ém oires : « O 
m a noble Cassandre, m on  héroïque vierge, il 
faut d o n c  m e résigner, jo  ne t’entendrai ja ­
m ais ! »

A  cou p  sû r, le  m alh eureux et g lorieu x  
m aître n’eù tpasrêvé m ieux, p ou rr in ca rn a tlon  
de l ’héroïne de son cœ ur, qu e  la  belle  inter­
prète qu i la  personn ifia  h ier I

V u  les nom breuses prem ières annoncées 
p ou r le  com m encem ent do la  sem aine, le 
théâtre du  P ala is-R oyal rem et à jeu d i pro­
chain  la  prem ière représentation  a.’ Un F il à  
la P atte, do M . G eorges Feydeau.

Ce soir lund i et dem ain m ardi, relâche au  
théâtre de l ’A m bigu , p ou r répétition générale 
des Chevaliers du  B rou illara , dram e àgran d  
spectacle, en cin q  actes et d ix  tab leau x , par 
A dolphe d ’E nnery  et E . B oursin.

M ercredi, prem ière représentation.

D e B ruxelles ;
« Le N ouveau  Jeu, qu e  G alipau x  et Jeanne 

G ranier étaient venus jou er  au théâtre du 
P arc, pendant toute une série de représenta­
tions, en octobre  dernier, v ien t d ’être repris 
par la  troupe du  théâtre, avec ses seuls élé­
m ents, pou r fran ch ir lo  passage d ifficile  de 
l ’ancienne d irection  G arrau d -M au bel à  la  
n ouvelle , R cdin g-D arm ont.

»  L a  pièce a retrouvé tou t son  succès, grâce 
à M . Paulet, qu i a  su  être u n  P au l G ostard 
tout à fa it orig ina l, et à M lle Fège, q u i n ’a 
jam ais  m ontré p lu » de charm e, de finesse et 
de p iquant que dans Bobette, sans im iter le 
m oin s du m onde sa devancière, et en se m et­
tant tout entière dans son  rôle. L a  souple et 
gracieuse artiste term ine a insi sa sa ison  d ’h i­
v er  par un succès q u i achève de la  classer ».

Ju les Huret.

sp e c ta g leT T con certs
LA SEMAINE

A  la  Bodinière ;
L u n d i, à 3 heures : les expériences de M. 

N inoff, le  liseur de pensée : Suggestion m en ­
tale et télégraphie hum aine. E xp érien ces  
inédites su r  les a n im a u x . —  A  4 h . 1 /2  : 
Sonnets et B ergerettes, audition  de M m e 
M arcelle D artoy, de l ’Opéra, et de M m e Louise 
D ion y  (m usique ancienne, œ uvres nouvelles 
de M. G. Spinetti). Causerie par M . E ddy-L é- 
v is  : Ronsard et les B ergeries.

M ardi, à 3  heures : D euxièm e séance : A u  
Tem ps des Grisettes, iS 40 -1860 . A udition  de 
Mllc^ M ily  M eyer et de M . P ougaud, du Châ­
telet. Causerie par M . M aurice Lefevre. •— 
A  4 h . 1/2 : P oèm es re lig ieu x , chantés par 
M m e M arthe Chassang. Causerie par M. 
M aurice Chassang.

M ercredi, à 3  heures : Une h eu re de m u si­
que russe. A udition  de M m e G orlenko-D o- 
fin a , prem ière grande chanteuse do l ’Opéra 
im péria l de Saint-Pétersbourg. S oli de v io lon  
)ar M. L éopold  A uer, v io lon  so lo  de S. M . 
'E m pereur de R ussie , professeur au Conser­

vatoire im périal de Saint-Pétersbourg. Cause­
rie par M . X é o  Claretie. —  A  4 h . 1 /2  : M . E n-

Sel : Concert sp iritu el. A udition  des œ uvres 
e H . Bem berg, avec le  con cou rs de M lles 

E léonore B lanc, Jane B a th o r i ;M . E ngel et 
les chœ urs.

Jeudi, à 3 heures : P etit concert sp irituel 
« les Chants de la sem aine sainte et P â ­
ques  « .  C onférence de M . Julien T iersot, a u ­
d ition  par M . L ovan o et M . D antu . —  A  
4  h . 1 /2  : Les Serjnons de Lacordaire. C on fé­
rence par M. L éo  C laretie, lecture par M . de 
M ax , de l ’Odéon.

V endredi, â 3 heures : T roisièm e séance : 
A u  T em psdes G risettes ,1840-1860 .KMàiixon 
d e  M lle M ily  M eyer et de M . P ougaud, du 
Châtelet. Causerie par M . M aurice L efevre .—  
A  4 h. 1 /2  ; Les -Sermons de Lacordaire. 
C onférence par M. L éo  Claretie, lecture par 
M . de M ax, de l ’Odéon.

Sam edi, à  3  heures : C inquièm e séance des 
Danses et chants espagnols, par les sœurs 
P cna . Causerie par M . Jean-B ernard. —  A  
4 h . 1 / 2 :  T roisièm e représentation de En-

gueu lons-nons, fantaisie en 1 acte, de MM. 
A lexan dre M ichel et P. R ou ssel, jou ée  par 
M lle B lanche Laürianne, MM. R. V ignat, A l-  
eide B orick  ct P. N iche.

D im anche, à 4 h . 1 /2 : M atinée à prix  ré­
duits, pou r les fam illes : le Théâtre de la  N a­
tu re, la Création du  m onde, spectacle en 
d eu x  parties : les Astres, la  N aissance de la  
Terre, e N ouveau M onde. Causerie interscénes 
par M . P au l V ibert, explorateur.

A u x  M athurins :
M ardi à  4 h. 1 /2  (m atinée B erny) : A u di­

tion  du  Chem in de C roix, poèm e d ’A rm and 
S ilvestre, m usique d ’A lexan dre G eorges, aveo 
le  con cou rs  de M lle  G aétane V icq , MM. 
L u cien  B erton , D epas, P au l V iardot et A ch ille  
K errion . L es chœ urs seront chantés par les 
élèves du  cou rs de M lle Jeanne L y o n  et des 
élèves de Técole N iederm eyer. L ’orgue sera 
tenu par M . L etocart, organ iste de Saint- 
V in cen t de P au l et le  p iano p a r l ’auteur.

D im anche, à 2 h. 1 /2  ; vive l'A lm éc !  pn- 
rade-revue, de M. J. R edelsperger, jou ée  par 
M lles M arguerite D eval, Léa D orv ille , J. F ar­
ges; MM. G arandet, B arnier et R ém ongin . —  
Les chansonn iers. —  Une Aim able lingèro, 
proverbe de château, de M . T ristan  Bernard, 
jo u é  par M lles D elcy  et W alteau , M M . G a- 
randot, Barnier et R ém ongin .

L u n d i, à  2 h. 1 /2 , m ém o m atinée.
A u x  grands m agasins D u fayel :
T ou s  les jou rs , en sem aine, de 2 heures & 

5 h eu res ; le  d im anche, de 9 heures à 11 heu­
res du m atin .

L es nouvelles Conquêtes de la  Science : ré­
pétition des expériences présentées au Cente­
naire des arts et m étiers avec les puissants 
appareils R adiguet. L e T éléphone haut par­
leur D ussaud. L e  C iném atographe Lum ière, 
scènes anim ées et parlées avec im itation  par­
faite des bru it», de l ’eau, du pas des hom m es 
et des ch evau x , du  rou lem ent des attelages, 
du  crépitem ent de là  fusillade, du  gronde­
m ent au  can on , des m usiqu es miUtaires, des 
trom pes de chasse, des chants, e tc., etc., par 
le  Stentor.

Ce soir, salle P leyel, con cert au  profit de 
l ’A ssocia tion  des artisles m usiciens.

A  la  G uinguette F leurie, T hérésa  dans son  
répertoire, avec con férence de M . F. Sarcey.

-  —  -I»
P rogram m e des concerts des jeu d i et ven ­

dredi saints au x  C oncerts-G olonne ;
Jeudi, â 3 h . ,  salle d u  N ouveau-Théâtre :
Ouverture de Coriolan (B eetbo ven )  (1770-1827). 

•— Concerto pour orchestre (H æ n d el ) (1685-1759). 
— Cantate pour la fête de Pâques (J.-S Ba c h ) 
(1685-1750), traduction de M. Bouchor. Soli ; 
Mlle Eléonore Blanc, Mme Emile Bourgeois, 
MM. Emile Cazeneuve, Ballard, et les chœurs. — 
Sonate pour violon et piano (G. Le k e u ) : M. Paul 
Viardo, Mlle Berthe Duranton. — Rèbecca, scèno 
biblique pour soli, chœur et orchestre, poàmc de 
M. Paul Collin. musique de César Franck : 
R ébecca.M lle Eléonore Blanc ; Eliezcr, M. Da- 
raux, et les chœurs.

V endredi à 8  h . 1 /2 , au  Châtelet.
Fidelio (B eeth o ven ). — Ouverture de Léonore 

(n« 3). — Iphigénie en Tauride (O lü ck  ); I Pre­
mier chœur des Prêtresses. II Récitatif. III Air 
d'Iphigénia. IV Deuxième chœi>r des Prêtresses, 
^ h igén io  : Mme Ro.se Caron. L'Enfance du 
Christ (H . B erlioz  : I Ouverture. II Chœur de» 
Bergers. II I  Le Repos d e là  Sainte Famille. La 
récitant : M. Emile Cazeneuve. — R. W a g n e r  : 
le Crépuscule des Dieusc. Marche funèbre : Riensi. 
Prière : M. Emile Cazeneuve. La Walkyrie (!•* 
acte, 3» scène). Sieglinde : Mme Rose Caron. 
Siegmund : M. Emile Cazeneuve. Parsifal, 2* ta­
bleau du 1*' acte (grande scène religieuse). Tra­
duction de M. Alfred Ernst.

Yvette G uilbert lancera  ce  soir, à la  Scala , 
un certain nom bre de ch an son s nouvelles, 
entre autres les B onnes grosses dam es, da 
Jean Battaille, E lle  reprendra égalem ent Eros 
van n é  et le  Jeune hom m e triste, de M aurice 
D on n a y . ^

F ixée, la  ferm eture du  Pala is do G lace, au 
31 de, ce m ois. Ce n’est pas que les n om breu x  
habitués n ’aient prié la  d irection  de retarder 
cette ferm eture ; m ais il a été im possib le  de se 
rendre à leurs vœ u x . R estent d on c huit jou rs  
seulem ent, dont les am ateurs de patinage fe­
ront b ien  de profiter. Passé ce  délai, ils  se­
ront a jou rn és au  prem ier octobre  prochain ,

A .  U erck le ln .

LA VIE A R T IST IQ U E

Les Aquarellistes 
et autres petits Salons

L'aquarelle, lorsqu’elle ne sert pas de 
prétexte et de m oyen à la verve fou ­
gueuse d’un Turner, aux puissants ca­
prices d’un Delacroix, peut facilement 
devenir un objet destiné à plaire, un 
élément de distraction mondaine, et re­
levant tout à fait de ce qu’on a appelé les 
« arts d ’agrément ».

L ’exposition ouverte hier à la galerie 
des Champs-Elysées présente beaucoup 
plutôt ce caractère, et la foule élégante 
qui s ’y pressait ne semblait pas se sou­
cier du génie, mais beaucoup plus de 
charme et de suavité, tels qu’on les 
conçoit lorsqu’on ne prend pas l’art trop 
au sérieux.

Le talent, d’ailleurs, abonde en ces 
réunions, ou plutôt les talents, et de

F eu ille ton  du FIGARO du 27 M ars  1899
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PREMIÈRE PARTIE

UI
l ’é t o i l e  I 
— Suite —

Ce fut elle encore qui me fit délicate­
ment com prendre la possibilité d’une 
union entre nous : son frère, mal marié 
par un tiers — Mme Onaire — voulait 
que sa jeune sœur pût au moins choisir 
librement un com pagnon de vie.

Ainsi, cette grave et douce jeune fille 
venait à moi. Elle était riche, c ’est-à-dire 
que, m oi disparu, elle continuerait à 
vivre dans le luxe, ainsi que les enfants 
à naître. Elle était celle que mon ado­
lescence ombrageuse et passionnée avait 
rêvée, celle vers qui j ’avait tendu si 
souvent mes bras désespérés ; je  la re­
connaissais. Et je l’aim ais; elle me per­
mettait do deviner qu’elle m ’aimait 
aussi,..

Or, deux arrêts de médecin m ’avaient 
condamné à m ort. J'attendais l’exécu­
tion.

— Mon pauvre ami ! Mais rien n’est 
absolu...

— Que faire ? Repousser Marthe sans 
prétexte. Laisser passer ce bonheur su­
prême et consolant : être aimé ? Expier, 
par une douleur nouvelle, la plus cruelle 
injustice du sort?

Ou bien, commettre le crime et jouir 
de scs suites. Plonger dans le deuil une 
lemme éprise. Transmettre lo germe <lu 
mal à de petits êtres innocents. Mais

avoir goûté la vie rêvée. A voir donné et 
reçu do l’am our... fût-ce quclqucsm oisi...

J’ai lutté, mon ami, mais avec cette 
mollesse de ceux qui connaissent d’a­
vance l’issue de la bataille. J ’évoquais 
des exemples de guérisons miraculeuses. 
Je me payais de dictons : « Le temps use 
le mal. Ou se guérit par la volonté. La 
nature répare ses propres désordres. » 
Et puis, j'oubliais. Oui, j ’arrivais, dans 
l’ardeur de mes rêves d'avenir, à ne plus 
songer au présent. Enfin, m on ami, mpn 
cœ ur était si plein, si lourd, qu’il étouf­
fait ma conscience.

Et j ’ai été lâche, indigne envers Marthe, 
)ar amour pour elle; coupable envers 
es enfantsà naître, par désir môme d'être 

pèrê.
Voilà mon mariage, m on cher. Voilà 

l'étoile !
— Mais vous êtes f o u , mon pauvre 

Fayolle. Quelles chimères avez-vous for­
gées? Quelle histoire me racontez-vous 
là?

— La mienne. Vous imaginez mainte­
nant ma vie, mon heureuse vie, n’est-ce 
pas ? Une succession de trêves d’oubli 
et d’affreux retours à la réalité, d’espé­
rances et de désespoirs. Un : « Qui 
sait? » suivi d'un : « A  quoi b on ! » 
Echafauder des projets de tendresse ou 
de gloire, en subir la griserie, et son­
ger soudain qu'on ne les réalisera pas. 
Se distraire au théâtre, en soirée, et, 
au coucher, mesurer sur ses chevilles 
enflées, avec l'index et le pouce en bra­
celet, le progrès du mal!

Embrasser ces deux toutes petites, se 
blottir dans leur cou parfumé ettrembler 
de découvrir dans leurs organes délicats 
quelque trace morbide. S’émerveiller de 
leur grâce, de leur fine beauté, et songer, 
avec un désespoir infini, qu ’on ne les 
verra pas quand elles seront de grandes 
jeunes filles... .

V oilà, mon cher, comment j ai lé -  
toile !

— C'est impossible à croire !
— Gomme la  vérité. Dans cette  to rtu re ,

deux fortes consolations me soutiennent.
D’abord, l’orgueil de songer que je  ne 

disparaîtrai pas tout entier, com m e les 
autres hommes ; que mes œuvres me 
survivront quelque temps, qu’elles pro­
longeront mon souvenir, parce qu'elles 
sont la manifestation la plus délicate, la 
plus intime de ma vie : le travail de ma 
main et la trace de ma pensée.

La seconde, la meilleure : Marthe et 
ses enfants resteront riches. La malheu­
reuse ne connaîtra pas le besoin, cette 
terrible épreuve de la veuve ruinée, l’hu­
miliation qui dure plus que la douleur. 
Et ses filles pourront choisir l’homme 
qu’elles aimeront. Sans cette fortune qui 
leur restera, quel épouvantable sort ! 
Avoir vécu dans le luxe, dans l'igno­
rance du prix de toute chose et devenir 
de pauvres orphelines condamnées au 
gain de leur vie, au célibat, ou bien... 
Ah I mon ami, voilà surtout lo crime 
que je me reprocherais. Heureusement, 
la fortune de leur mère m ’évitera cette 
suprême infamie...

Mais Bankor, hom m e de preuve scien­
tifique, s'obstinait à nier. Fayolle, qui 
éprouvait d’amères délices à découvrir 
son mal et son tourment, continuait :

—  Je sais bien... Lo monsieur qui dit : 
« Je vais mourir » est toujours un peu 
ridicule, tant qu'il ne meurt pas.

Un mauvais sort pèse sur lui de toutes 
manières. On ne lo croit pas. 11 n’inté­
resse pas ! C'est rôtcrnei « Malheur aux 
vaincus ! »

L’approche de la m ort ne devient sen­
sible à ceux qui l'entourent que lors­
qu'elle le touche déjà. Ils iie a voient 
pas planer. On ne veut pas le croire con­
damné. Mais on le soupçonne d’être un 
peu maniaque.

— En tout cas, pourquoi ne m ’avez- 
vous pas consulté plus tôt? Je vous au­
rais rassuré. Car vous n'avez rien du 
tout. J'on suis sûr...

— Jo vous l'ai dit : avant tout, la 
lioatc d’avouer devant un Uomme que

j ’aime et qui s’assoit à mon foyer. Puis, 
une sorte d’orgueil, de vanité stupide 
d’ètre seul, bien seul à connaître mon 
mal, de cacher ma faiblesse sous un 
masque de force et de santé. L ’impossi­
bilité de me soigner ouvertement, puis­
que je me suis condamné au mensonge 
dès le premier jour. Et surtout, voyez- 
vous, un lourd sentiment de fatalité qui 
m’interdit d’espérer, de croire à l’effica­
cité de tout soin, aux paroles conso­
lantes.

—  Mais, m on pauvre ami, s'écria 
l’obstiné Bankor, vous êtes un malade 
imaginaire, rien de plus. En tout cas, 
CCS petits troubles-là cessent à quarante 
ans. II y  a des cardiaques octogé­
naires...

Et Fayolle, avec un triste sourire iro­
nique :

—  Les voilà, les paroles consolantes... 
je n'en crois rien.

D’un élan Bankor fut debout.
—  Terrible entêté 1 C’est la douche 

qu’il vûusfaudra. Déboutonnez-moi votre 
gilet.

— Quoi ? Vous voulez... en ce m o­
ment...

— Eh 1 oui, vous ausculter, pour que 
vous puissiez aller dîner tranquille chez 
votre bclIc-sœur. Si vous aviez parlé, il 
y a cinq ans que vous mangeriez do bon 
appétit. Allons, ne bougez plus !

Tragique, le groupe de ces deux hom ­
mes en habit, sous la lumière du lustre 
hollandais à llamme crue. Fayolle, tout 
droit, le visage exsangue du condamné 
qui va entendre son arrêt; tandis que, 
contre lui, lo médecin, dos courbé, œil 
fixe, oreille aux aguets, épie la source de 
la vie.

Mais, soudain, au bruissement soyeux 
d’une robe derrière la portière :

— Marthe!
Et les deux hommes reprennent aussi­

tôt une altitude naturelle ct souriante.
Kieu n ’ est charmant com m e une 

fonimo qui sort de sa ciiam bn', toute fré­
missante dans sa toilette de soirée et

prête au départ. L ’éclat de sa parure 
toute fraîche, l’enveloppe d’une auréole 
parfumée, d’unesortederadieuse lumière 
d’aube, que feront plus tard pâlir la clarté 
des lustres et le voisinage d’autres épau­
les nues.

La main gantée tendue à Bankor :
— Bonsoir, vous. Venez embrasser les 

petites avant de partir.
Elles dînaient dans leur chambre, as­

sises aux côtés de leur gouvernante, el 
recevaient la becquée gravement, com me 
ii  sied à de grandes personnes de deu xel 
quatre ans.

La plus jeune répéta, avec une fidélité 
maladroite, les phrases d'adieux et les 
demandes de jouets dont son aînée assai­
sonnait chaque séparation.

Marthe se pencha vers elles et, d’un 
geste de pudeur charmante, posa sa main 
sur sa gorge que son attitude découvrait 
davantage.

A son tour, Marcel s’inclina vers les 
petites têtes, abandonna son cou à ces 
frêles bras doux et frais com m e un souf­
fle , ses joues à ces bouches humides et 
pures.

Quand il se releva, il prit, d’un regard, 
son ami à témoin du tourment que dé­
chaînait en lui une aussi simple scène. 
Mais Bankor gardait toujours son im­
passible masque de bronze.

IV
DINER DE TÈTES

Au lieu d’inviter quelques seigneurs 
sans importance à venir, après le dîner, 
assister à la digestion de ses convives, 
une ingénieuse maîtresse de maison de­
vrait les prier d'arriver dès l’entremets.

Ces pauvres hères bénéficieraient non 
seulement d’un plat sucit'i, d’un fruit et 
d’un doigt de vin de dessert, mais encore 
d'un spectacle infiniment plus plaisant 
que celui do ces faces mornes, de ces at­
titudes effondrées, si spéciales aux après- 
dîncra*

Ne serait-il pas ravi, le jeune roman­
cier plein d’avenir ou le futur musicien 
plein de génie qui se glisserait, par exem ­
ple, entre Fayolle et Mme Chapelle à la 
table de Mme Corvette, et, du feu d’arti­
fice que fut le repas, verrait au moins la 
pièce montée, puis le bouquet?

Offusqué peut-être, d’abord, au sortir 
de la nuit froide, par la chaude et lumi­
neuse atmosphère de la salle, le fumet 
des nourritures faisandées et des fleurs 
fanées, le vacarme des voix, il goûte­
rait bien vite cette heure charmante où 
l’esprit et le ton de là conversation cul­
minent, où le vin met déjà sa couleur 
aux pommettes mais laisse encore sa 
flamme dans les yeux.

Heure singulière, surtout, par l’enjoue­
ment durable et trompeur qu’elle met 
sur toutes les faces. Voyez : lorsqu’un 
convive parle, il est tout à son discours, 
et sa verve anime son visage. Mais s’il 
se tait, s’il boit, s’il mange, il rentre en 
lui-môm e, il y  retrouve ses soucis, ses 
angoisses... et pourtant il continue de 
garder son visage animé.

Il n’offre aux regards qu’une sorte d’ef­
figie immuable et souriante, différente 
de sa personnalité vraie, tandis qu ’au 
fond de son âme, selon qu’il oublie ou 
se souvient, tour à tour s’éteint et se 
rallume sa pensée secrète.

Inutile de se travestir, à grands frais 
d’imagination, pour intriguer et paraître 
différent de soi-m êm e; tous les dîners, 
en somme, sont des dîners de têtes.

Ainsi, Mme Corvette s’est déguisée en 
« heureuse maîtresse de maison. » Tout; 
en pelant un fruit, les coudes au corps, à. 
jolis gestes de doigts dressés en aile d 'oi­
seau, elle écoute jaser Guvillier. Le sour­
cil étonné, la paupière pudique, la bou­
che enfantine, les douces rides du sou­
rire au coin des lèvres et des yeux, elle 
approuve, de graves hochements de tête.

(A suivre.)
M ic h e l  C o r d a y .
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toute sorte. Nous nous contenterons do 
citer, non peut-être les envois les plus re­
gardés, mais ceux où s’affirmait pour 
nous le plus de recherche d’art.

M. Girardot, entre tous cette fois, a 
exposé deux paysages du désert d’une 
exécution et d’un sentiment rares. M . 
Maurice Faure a fait de véritables progrès 
dans sa conquête de la virtuosité et du 
caractère. Puis, on trouvait encore un 
intérêt certain à regarder les envois de 
MM. Muenier (un paysage de nuit), Geor­
ges Claude (microscopiques paysages), 
Zuber, Clairin, Gaston Latouche (un très 
vigoureux « quartier de bœuf », curieuse 
recherche de couleur), Vogel (des inté­
rieurs avec des personnages d’autrefois), 
Ressort, Lulgi Loir (une neige très fine­
ment rendue, G. de Latenay (des mari­
nes), Guignard, Jeanniot, Paul Lecomte, 
V. Binet, etc. Enfin on s'accordait à décla­
rer le portrait de M. Vibert par lui- 
m êm c... très ressemblant.

A  la galerie des'artistes modernes, très 
poétique exposition do M. Osbert, un 
tendre et un convaincu.

A  la Sociétô populaire des Beaux-Arts, 
une Exposition de lithographes.

Chez l’éditeur Arnould, des œuvres de 
l ’enlumineur Marcel Lenoir.

Enfin, à la galerie Vollard, Exposition 
des plus remarquables d’estampes m o­
dernes en noir et en couleurs, œuvres 
de MM. Fantin-Latour, Maurice Denis, 
O. Redon, Vuillard, Bonnard, etc. C’est 
une des Expositions les plus intéressan­
tes de ce m oment-ci, et pourtant il n ’en 
m anque podt I

Axftène A lexa n d re .

PEITE BEVUE DES LIYBES
H i s t o i r e . —  En deux grands volum es de 

eeize cents colonnes chacun, vient de paraître 
un Dictionnaire historique et bibliographique 
de la Révolution e t de l'Empire, de 1789 à 
1815, contenant les actes et décrets des diffé­
rentes A ssem blées et du Comité de Salut pu­
b lic , les journées révolutionnaires, les sièges, 
les batailles, les procès et les b iographies des 
ministres, députés ayant siégé ou non à la 
Constituante, à»la Législative, à la  C onven­
tion, e t c . ;  cet im portant ouvrage a été rédigé

fiai* le docteur R obinet, auteur de travaux sur 
a R évolution , avec la  collaboration  de M M . 

A dolphe R obert, auteur du dictionnaire des 
parlem entaires, et de M . J. L e Chaplain, avo­
ca t à là Cour d’appel. Il n’y  a pas à insister 
sur l’utilité d’un tel travail qui résum e v in gt- 
cin q  ans de la  partie la  plus intéressante d e  
l ’H istoire m oderne ; c ’est un répertoire indis­
pensable pour ceux qui veulent être renseignés 
sur un fait, sur un personnage de la  R é v o ­
lution ou de l ’Em pire (à  la  librairie historique 
de R évolution et de l ’Empire).

- r  Chez P ion, vient de paraître le  tom e IV  
de VHistoire du second Empire, par M . Pierre 
de La G orce, ouvrage très docum enté sur une 
époque proche de nous, mais dont les passions 
politiques ont singulièrem ent défiguré les évé­
nements.

—  L'Evolution politique et sociale de VEspa­
gne, tel est le titre du livre que M . Y v es  G uyot 
publie chez Charpentier, et qui résum e l ’h is­
to ire  des généraux, des pronunciam ientos et 
dfes ruines m orales et m atérielles qu ’ils ont 
occasionnées à  l ’E spagne.

L i v r e s  d i v e r s . —  Dans la  co llection  des 
Minutes parisiennes que publie O llendorff, je  
signalerai M idi, par M . G eorges M ontorgueil, 
e t  Une H éure, par M . Gabriel M ourey, deux 
études ou croquis lestem ent enlevés et nous 
faisant assister au «  déjeuner des petites ou ­
vrières » , aux scènes de < la  Bourse » , etc. 
lllustrotions de A . L epére et de C. Huard.

—  Chez S ip on is  Empis, un livre album La 
comidieffèmi'niiie,'conièââh.t cent'dessins iné­
dits de Ferdinand B ac, le spirituel caricatu­
riste qu’il n 'y  a plus à présenter au public.

—  Un livre d ’art qui a le  titre d’un livre de 
voyages : Tarascon par un Tarasconais (chez 
Roum anille, à A vignon ). C’est l ’œ uvre d ’un 
sculpteur de talent bien connu, de M . J.-B . 
A m y, auteur de la  statue qui orne la  façade 
de notre hôtel du Figaro. T out lui est prétexte 
dans ce  livre d ’excursionniste à parler de l ’art 
présent et passé, et U s’exprime en artiste 
convaincu. On trouvera bien des chapitres in­
téressants dans cet ouvrage que je  ne puis 
que signaler aujourd'hui.

P h . G.

l i a  V ie  S p o p tii /e
LE T U R F

CONCOURS HIPPIQUE
D es sauts d ’obstacles pou r gentlem en ont 

réuni, dans le p r ix  d ’Essai, un b on  nom bre de 
cavaliers connaissant bien  leur affaire et don­
nant toute satisfaction  a u x  n om breu x  speeta- 
tateurs des tribunes, avides d ’ém otions. B on

{m blic— p u b lic  du  d im anche— au qu el on  a o f -  
ert de l ’equitation  en m usique.

l«r prix : Cromwell (vicomte Raoul de Beau­
voir) ; 2« prix : Oscar (M. Ch.-Ed Geynet) ; 3» 
prix : Rafle (M. J. Clial^ ; 4* prix : Master W illy 
(comte Guillaume de Rohan-Chabot) ; 5* prix : 
A ccroche Cœur (M. Henry Leclerc) ; 6» prix : 
Quartier Maître (M. Charles Roux) ; 7» prix : 
Spero (M. de Troussures) : 8* prix : Lambros (M. 
Hérall).

Flots : Darling (comte Olivier de R od ellcc ); 
Esthei* (M. de Bellegarde); Jack (M. Bonnefont); 
Limmerlck (M. Cl. Dutreil) ; Flapp (M. Théve­
nard) : Petit Canard (baron de Saint-Légier) ; 
Umbel (comte G. de Cordon) ; Smart (M. Henry 
de Royer) ; Gontran (M. Henry Leclerc).

D ollar ; o’était vra im ent dem ander beau cou p  
à R oy a l Oak qu e  de lu i rendre 14 livres.

Lo P r ix  des M aronniers, 4,000 fr ., 2,400 
m ètres, a ôté pour ^IénéUck I V , à M. Cl. 
Houze (D uforêt), battant A ntée IL  à M. J. de 
Bréftîond (W ilson ),e t M outard, à M. do Gheest 
(L ongley).

B ournand, A ranjuez et O ndine ont m ené 
devant le  lo t term iné, par G ra m m a ire , 
A ranjuez qu i ga lopait au m ilieu  do la  
)iste, se dérobait au tournant do la  cascade. 
)a n s  la  descente, M énélick  IV  passait en 

tête : il était attaqué dans la  ligne droite par 
Antée II et M outard, m ais conservait néan­
m oins l ’avantage d ’une longueur. Antée II 
enlevait d ’une courte encolure la  seconde 
)Iace à M outard. G ram m aire fin issait très 
ôrt.

D urée de la  coursa : 2 ' 43" 2^5.
Mé-

NOTES SUR VINCENNES
C h oix  à  faire : dans le  p r ix  de P icpu s, In ­

v ita  IL  P énélqpe; dans le p r ix  de la  Pelouse, 
L e P u jo l, F orester ; dans le p r ix  du  P avillon , 
V iau , H am eau; dans le p rix  du P arc, léna , 
H u lo tte ; dans le  p r ix  des P ins, Jafla, Corton.

COURSES AU BOIS DB BOULOGNE
T rès belle  jou rn ée, très brillante réouver­

ture de notre superbe h ippodrom e de L on g- 
cham ps. Il faut nous estim er heureux d ’avoir 
bénéficié d ’un après-m idi printanier quand , à 
l ’étranger, sur d ’autres cham ps de course, 
com m e à Bruxelles, on  est ob ligé de suppri­
m er la réu n ion , pour intem péries. I l était venu 
beaucoup de m on d e ; on  a m it six  m ille  francs 
de p lus q u ’à la  jou rn ée  correspondante de 98.

II est v ra i que cette journée-là  nous avons 
eu un  tem ps ae ch ien  et que les coteau x  de 
Suresnes étaient b lan cs de neige, com m e les 
A lpes. Pesage élégant ; iDeaucoup do jo lies 
fem m es y  réapparaissaient. D e m êm e que 
dans le  p rix  des Sablons, nous avon s eu  un 
cham p de ch evau x  tout à fait se lect: u n  lot 
de ch o ix  à  m ontrer au m inistre de Tagricul- 
ture, auquel son  directeur des haras, M . P la­
zen, a pu désigner d ’avance quelques étalons 
de l ’avenir. G ardefeu, Texcellent va inqueur 
des grandes épreuves de l ’année dernière, a 
réglé ses concurrents, à la  fin , en quelques- 
unes de ces superbes foulées finales q u ’ il 
sem ble em prunter à Gallistrate. L a  (orm e do 
3  ans s’cst b ien  retrouvée.

Parm i les trois-ans du prix  de M ars, je  ne vois 
à choisir, com m e apparence, qu e  ie va inqueur 
A lham bra III, un produit do L ittle D u ck ; 
H exam ètre, u n  fils d ’Upas ; Cham fort, u n  fils 
do V igilant, et M om us, un  produit de M anoël. 
F ourire est resté bon  cheval et s’est détaché, 
dans lo  p rix  de Fontainebleau , avec G erm ain 
dont il a pu se débarrasser sans trop  do

Eeine. N ous a v on s  eu un b on  m atch  entre 
o n g b o w  et Patriarche dans le  p r ix  de B ar- 

heviUe. M aestro s ’est jprom eué dans le  prix

Pari m utuel à 10 fr . : 203 fr .. P lacés 
nélick  IV, 69 fr. ; A ntée II, 67 fr.

Le P r ix  de M ars, 8,000 fr., 2,0<)0 m ., a été 
p ou r A lham bra  III, au com te de Fels (^^adge), 
battant Cham œ rops, au  com te de G anay 
(K earney), et M ont Saint Jean, à M . Jacques 
H ennessy (Brennan).

M om us et M yosotis on t m ené le train , H ar- 
rar et M ontm urail ferm aient la  m arche. D ans 
la  descente, T roy k a  ven a it à côté des leaders. 
E ntre les tournants. M yosotis  rétrogradait au 
dernier rang. M om us fléch issait ; C ham fort 
fa isait un bon  effort puis disparaissait. A lh am ­
bra  III entrait en téte dans la  ligne droite. Il 
résistait au triple assaut de C afard, Cham œ - 
rops et M ont Saint Jean et gagnait d ’une lo n ­
gueur ot dem ie sur Cham œ rops, qu i enlevait 
d ’une encolure la  seconde place à M ont Saint 
Jean. C afard  était quatrièm e à une tôto.

D urée de la  course : 2 ’ 33” .
Pari m utuel à 10 fr .: 68  fr. 50. P la cé s : 

A lham bra  III, 28 fr. 5 0 ; Cham œ rops, 73 fr .; 
M ont Saint Jean, 43 fr.

L e  P r ix  des Sablons. 15,000 fr. 2,000 m ., a 
été pou r G ardefeu , à M . J. do B rém ond (E. 
W atk in s), b a tta it  G énéral A lbert, à M . P. 
A u m on t (W . Pratt), et N evers II, à M . R . de 
M onbel (W eatherdon).

R oi Jean a fa it le  jeu  devant G ardefeu, 
R ailleur, N evers II , G énéral A lbert et L e 
Sam aritain. D ans la  descente, R ailleur et N e­
vers II se p laçaient derrière les leaders. E n ­
tre les tournants, R o i Jean disparaissait ; les 
autres se resserraient. A  Tentrée do la  ligne 
droite, R a illeu r fléch issait. L e  Sam aritain pre­
nait le  m eilleur su r N evers II , lorsqu e  Gar­
defeu venait dans u n  ru.sh et prenait, sans 
lutte, Tavantage do d eu x  longueurs. Général 
A lbert enlevait de trois quarts de lon gu eu r la  
la  seconde p lace au N evers IL

D urée de la  course  : 2 ’  14”  2 /5 .
Pari m utuel à 10 fr. : 27 fr. P lacés : G arde- 

feu , 15 fr. 5 0 ; G énéral A lbert, 24 fr.
L e P r ix  de Fontainebleau, 15,000 francs, 

2,200 m ., a été p ou r F ourire, à  M . F asquel 
(W are), battant G erm ain, à M . M aurice de 
G heest (M adge), et L u n éville , à M . M aurice 
de G heest (Cady).

M adem oiselle do B euxes a fa it le  jeu  de­
van t L unéville  et E toile  F ilante ; H ortensia  
B leu et Fourire galopaient au  cen tre ; Esnlan- 
d ian  et Irkoutsk  ferm aient la  m arche. Entre 
les tournants, L u n éville  et M adem oiselle de 
B euxes étaient tou jou rs  en téte, serrés de prés 
par F ourire. L e pou la in  de M. F asquel en­
trait le  prem ier dan s la  ligne droite. G erm ain, 
dans u n  b on  effort, ven a it à sa hauteur, m ais 
F ourire repartait de p lus belle  pou r gagner 
d ’une longueur et dem ie. A  quatre longueurs, 
L u n éville , troisièm e, précédait T ap is  V ert, 
quatrièm e à deu x longueurs.

D urée de la  course  : 2 ’ 29” .
P ari m utuel à 10 fr .: 25 fr .50 . P lacés : F ou ­

rire, 17 fr. ; G erm ain, 33 ,fr. 50 ; L u n éville , 
153 fr.

L e P r ix  de B arbeville, 5,000 fr ., 3,000 m -, 
a été pou r L o n g b ow , à M . E dm on d  B lan c 
(Barlen), battant P atriarche, au  com te H . de 
G hantem erlc (D odd).

P atriarche a m ené dans la  lig n e  droite, 
L o n g b ow  re jo ign ait le  cheva l du  com te de 
Chantem erle, q u i lu i opposa it u n e courageuse 
résistance. L o n g b ow  n’en gagnait pas m oins 
facilem ent d ’une encolure._

D urée de la  course : 3 ’ 35” .
Pari m utuel à 10 fr. : 16 fr.
L e P r ix  D ofter, 12,000 fri, 2,000 m ., a été 

pou r M aëstro, à M . J. Prat (E. "VVatkins), bat­
tant H asseki, au  com te de B erteux (E llif), et 
R o y a l Oak, à M. A u m on t (A . Childs).

M aëstro a m ené devant H asseki, Ism ène, 
R o y a l O ak et Cartago. L ’ordre ne p b is s a it  
aucune m odification  ju sq u ’ à Tentrée de la 
ligne droite, où H asseki et R oy a l Oak étaient 
seuls en état de m enacer M aëstro, q u i ,Tem- 
portait de deux longueurs su r la  p 
R o y a l O ak était troisièm e à uno encoli

Durée de la  course  : 2 ’  14”  8/5.
P ari m utuel à 10 fr . : 24 fr . 50. P lacés : 

M aëstro, 14 fr .; H asseki, 15 fr.

ESCRIME
D ans rassem blée  générale de la  Société 

d ’encouragem ent, M M . G. B ureau , lieute­
nant-colonel D éru é, G . G u ign ard , O siris , 
P hélippon , R eyn ier, m em bres sortants du 
Com i e, ont été réélus,’  et MM. F . L am i et 
T o n y  Smet on t été nom m és m em bres du 
Com ité.

L ’assaut annuel des prévôts, q u i avait lieu 
h ier au  G rand-H ôtel, sous le  patronage de la 
Sociétô d ’encouragem ent et sous la  prési­
dence de M . C harpillon , a  réun i beaucoup 
de m onde.

Les je u x  les p lus applaudis ont été, dans la  
prem ière partie, ce u x  de M M . M augenet et 
G abillat, et, dans la  seconde, ceu x  de MM. 
J. A lessandri et B orringes, P ouponneau  et 
H arlet, V enot et Leneveu.

D ans l ’assistance : G eorges R ou leau , de re­
tour de L ondres, où  i l  est allé prendre une 
brillante part à u n  assaut in ternational or­
ganisé avec le  con cou rs  de M M . P révost, M i- 
m iague, M ac P herson , Conte, Selderslagh, 
P h . B ourgeois et V ita l-L eba illy , professeur 
au F encing-G lub. ^

L ’assaut du  C ercle d ’A n jou  a été présidé

Sar le com te de D ion , assis en face du  com to 
e  Bari. D ans l ’assistance : MM. le  m arquis 

de V alcarlos, com te R oger de Castellane, Su- 
b erca se a u x , m arquis de M on tforrier , de 
B lest-Gana, com te do C ham peaux, com te de 
M ontgon, F onst, L em aire, etc.

D ivers assauts de fleuret et d ’épéc on t été 
su iv is  avec beau cou p  d ’intérêt, outre u n  jeu  
de sabre entre M M . L am aison  et T hiébaut.

L a  prem ière partie a été term inée par MM. 
B ougnol et T im peri ; la  seconde, par MM. A. 
A yat et S p in n ew yn . M . A . A yat est le fils 
aîné du professeur du  Cercle, dont Tautrefils, 
un  jeune tireur de seize ans, s ’est distingué 
de son  côté dans u n  assaut d ’épée avec 
M . F laheau.

P arm i les tireurs q u i ont contribue au suc­
cès do la  soirée, citons encore M M . Jourdan, 
Soibiez flls, M argot, M ichel, L am bert, R am on  
F onst, G aucheron , B otk ine, G uérin , P . de 
Herecüa, Berger, M étais et M orin.

K obort H ilton*

ou liche 
ure.

AUTOMOBILISME
L a prochaine exposition, d ’autom obiles au x  

Tuileries sera beau cou p  plus im portante 
que celle do Tannée dernière don t le  succès

a au  aeniHuuer a  i üuiiituiauauuu uu ^ lu» 
grand  em placem ent et il  faut espérer qu e  la 
réponse favorab le  ne se fera  pas trop attendre.

A  l ’heure actuelle, en effet, il  y  a 116 de­
m andes d ’inscrip tion  pou r une superficie to ­
tale do 4.828 m ètres, a lors qu e  Tan dernier, à 
pareille epoque, il  n ’y  avait qu e  71 exposants 
inscrits pou r un em placem ent de 2,383 mètres.

Il entre, en outre, dans les projets des orga­
nisateurs de réserver u n e place assez im por­
tante à une exposition  rétrospective qu i per­
m ettrait au pu b lic  de se rendre com pte des 
progrès accom plis  par l ’autom obilism e depuis 
quelques années.

MM. le  com te de D ion , le com te de Chas- 
seloup-LÂubat, Jeantaud, qu i possèdent d 'an ­
ciens véh icu les fort curieux on t d é jà  prom is 
de les y  faire figurer.

—  A vant-h ier, déjeuner de qu inze couverts 
à TA utoiuobile C lub  de F rance, offert par 
M. N oël, lep e rd a a td u  pari tenu parM . Ilou ry , 
dont nous avon s donné les résultats. Parm i 
les con vives : MM. D ucasse, K rieger, com te 
de L a  VauLx, W ern or, M oussette, de Lafrcte, 
docteur Cadier, T h évin , Pansard.

A u  cham pagne, M . H ou ry  a offert à M. 
N oël sa revanche, so proposant d ’apprécier à 
5  0 /0  prés la  vitesse d 'u n e au tom obile  dans 
uno nouvelle  expérience.

En attendant co nouveau  m atch , les con v i­
ves ont décidé de se réunir de n ou veau  sa­
m edi prochain  à TA. C. F ., dans un déjeuner 
intim e q u ’ils offrent à l ’am phitryon .

P a u l M eyan.

PETITES NOUVELLES

Automobilisme. — C'est aujourd'hui que doit 
se disputer, aux environs do Nice, lo rallie-na- 
piors automobile que nous avons annonce. Une 
trentaine de véhicules sont inscrits pour cette 
épreuve qui comprendra un parcours maximum 
do 40 kilomètres. , ,

— La voguo qui a accueilli la voiturelle De- 
cauvillo, dès son apparition, ne fait qu’augmenter. 
On voit maintenant circuler do tous cotes ces 
coquets petits véhicules dont le poids et la mar­
che facile séduisent tous les adeptes de la nou­
velle locomotion.

Vélocipédie. — Hier, réouverture du Parc-des- 
Princes. La course à pied a été gagnée parBou- 
choux, battant Bcsse et Joannet.

La course scratch par Grogna, devant Louvet 
et Bourolte : le handicap par Grogna, battant 
Leclcrcq et Poupart, et la course de 20 kilomè­
tres par Digeon, en 23’ 19” , battant de deux tours 
Boubours et Baugé.

La course de m otocycles est revenue à Baras 
avec un tour d’avance sur Vasseur et Rigal.

— Les cyclistes à la recherche do la meilleure 
machine, doivent aller visiter l ’exposition des 
Agences réunies, 5, boulevard de Strasbourg. 
Les plus grandes marques y  ont exposé leurs 
modMes que Ton peut acheter avec 15 mbis de 
crédit et en ne versant comptant qu’un quin­
zième du prix total.

— Lo Comité directeur de TU. V. F. a reçu de 
M. le général Bailloud, secrétaire g'énéral de la 
Présidence, une lettre l'informant que M. Lou­
bet, Président ds la République, acceptait le 
titre de haut protecteur de l'Union vélocipédique 
de France.

— La marque Georges Richard est réputée 
dans le monde entier pour la précision et la dou­
ceur de roulement de ses bicyclettes. Aussi, la 
véritable connaisseur n’hésite-t-il pas k choisir 
une machine portant la marque du trèfle à qua­
tre feuilles.

Aviron. •— Pour la cinquante-sixième fois vient 
de 80 disputer sur la Tamise le match d'aviron 
annuel à huit, entre les équipes des Universités [ 
d'Oxford et de Cambridge.

Depuis neuf années successives, la victoire 
était revenue à Oxford, mais cette fois les Cam- 
bridgiens étaient grands favoris et des paris 
énormes avaient été engages sur leur team.

La lutte était très intéressante; Cambridge a 
triomphé assez facilement en 2T 0” 4/5.

Intérim .

C H A U D .

D’UN AROME INCOMPARABLE
u c

§ h u m  tS ‘- £ a m e s
OZX GrX*0 ^
o n ,  I ^ v x n c î x  
d a n s  d u .  t l x é  
d a n s  d u  l a x Ê

Est de temps immémorial le 
remède classique et souverain 

coûtai:Les Rtiumes Les Bronchites Les Refroiaissements L'Infîuenza,
car de l’avis dos plus 

ülustros Médecins 
IL STIMULE.TONIFIE 

RECONFORTE, 
et grâce a sou extrême 
pureté, n 'i r r i t o  p a s .

Saœaoiicr et lire la Brochore
" u s * - J A M E S ”

deraor 
L’HYOIÈNE 
etIoCORPS MÉDICAL 

contenant les extraits de 
l'opiniondes plus hautes 

autorités médicales 
françaises et étrangères 
lur l'utilité de préconiser 
l'usage du vra i Rhum  
St*Jaines. (5,000 Mode- 
cins ont envoyé leur 
adhésion à St-James).

Le S'-James e s t en 
c e tte s a is o n la llq u e u r  
p ré fé ré e  du fo y e r , le 
c o rd ia l fa m il ia l pa r 
exce llence. Toutes les 
fam illes,m ém eiesp ius  
m odestes, doivent en 
a v o ir ,  c a r  2  ou 3  cen­
t i l i t r e s  de v ra i e t 
vieux rh u m  S'-Jame«,, 
ne p ro d u is e n t- ils  pas 
un e ffe t p lus  bienfai­
sant que 5 ou 6  cen- 

t i l i t r e s  d ’un  rh u m  de commerce souvent toxique 
et n u is ib le !  D o lt-on  o o n s id ire r  le  p r ix ,  quand  il 
s ’agit de fa santé?

au Vin VIbux (TEspape 
et au Quinquina.

U  M eülsurÉss 
Apéritifs et Toniques

P B  l i m E ?  I A TIPC V stK n /• Fmu »t tmbt/rft I» refnt. 
r L U I U l l  I A  I I r  JONES, aa. capucines. Parle.

tinr-rrrrei»-

ivü&iis Fûcw

I lHE-àTRE-AN-POINE (EX-MENUS-PLAISIRS). 
8 h. 1/2. — La Nouvelle idole ; Que Suzanne 

 n’en sache rien !_____________________________
OMÈDIE-PARISIENNE.— 8 h. 1/2. -  La Petite 

fam ille; les Miettes; TAnglais tel qu’on le 
parle.

C
4TOUVE.4.U-THEATRE. — 8 h. 1/2. -  Le Roi 
1 de Rome.

CLUNY. — 8 h. 1/4.—Un et un font trois; A  qui 
ie Caleçon; le Monsieur de chez Maxim.

T"  HEATRE DE LA REPU BLIQ U E.- 8 h. 1/2. -  
Le Chat Botté.

BOUFFES-DU-NORD. — 8 b. — Lo Moucheron.

BELLEVILLE. — 8 h. 1/4. — Les Cinq doigts d^
Birouk.________ _______________________________

MONTMARTRE. — 8 h. — Le Roi des Mendiante. 
CIRQUE D'HIVER.— 8fa.1/2.— Spectacleéquestre.

J'X r d i n ” d ’a c c l i m a t a t i o n .
Jeudis et dimanches : Concert.

CTnËM ATOGRAPHE, fondé parMM.Lumière,de 
Lyon, 14, boulev. des Capucines (Salon indien).

Spectacles, P laisirs du Jour
:.59FOLIES-BERGÈRE

LA LOIE FULLER. -  OTERO.
La Princesse au Sabbat, b a l l e t .  J a n b  T h t l d a .

FOLIES-BERGERE 
NOü VE4U CIROUE "üï'

■ ■■ •■ ■ "■  • m e r v e i l le u s e
e t  l e s  ELEPHANTS 

p lo n g e u r s  
THERESE RENZ

Merc., jeudis, dim.et fêles 
matinées à 2“ 7/2. ,

KOÜYEAÜ CIRQUE 
CASINO LE BOOMERANG 

WATSON, son coq et son âne 
T ô BILLY, le Chien de Miss CHESTER 

Mlle LARIVE 
D  Ü T) T O  l a  MONTAGNE D’AIMANT, ballet 
1 A  I I  l u  Angèle H é r a u d ,  Renée G a u t i e r

A T V X T D T 4  LA TORTAJADA
u L  l i U r i A  Les 7 Péchés capilatix, g<t ballet, 
Suzanne Derval; L. W illy ; Lina Campana; Thaïes 

LIDIA dans son répertoire. • 
Ca p a b i a n c a , chansons napolit®'* A T  V l f P T \ 
Dim.et fêtes,matin. réserv.famiiles UJLi 1  i i i r  l A
Ï H T  IT O  CHAMPS-ELYSEES
1 A L A i u  PATINAGE SUR V R .ilE  GLACE

DE TOUS LES JOURS 
Le matin, do 9 heures à midi 

A HT? L'après-midi, do 2 h'«* à 7 heures 
U J j A v i J i  Le soir, de 9 heures à minuit.

Par devant notaire, op “ * en 1 a. 
^  M.M.Delmarre,Caudieux.Dufres- 

n oy ; M“ ®» ü. Roger, Puget, Mistinguette,Derieux.
ELDORADO

, .  YVETTE GUILBERT
tT\jilljAP-LARTY,FBAüSON.£?i voilù de îa chair! 
Polaire', Sulbac, Maurel. Claudius, Lejal, Baldy.

LA BODINIERE ̂
Matinées-Conferences. — Le soir, Spectacle.

I> A D TO T A AT A PAULUS, Anna Thibaud, Villé- 
I  A  ftlü lA iN A D ora ,D u creu x-G ira ldu c,V ilbert 
Telép.1^.70 I La Demoiselle de chez Maxim.Gh'iQT

1 TRÉTEAU 58.rue Pigalle.Tél.l36,42.T» les soirs, 
DE 9‘*l/2 : Fursy, HyspaM oy. Et Allez 

T A B A R IN  donc! Le Gallo et Mary Auber

L k s C A P U C I N B S '
89,B'iCapucincs.TérT5b.

Grains de bon sang. 
ODETTE DULAC.

.40 I Le Cambrioleur.

L e s  VIGNOLETTES"̂  ̂  l è t t e s - r e v u e
Cité d'Antin.29.Tél.248-11 | Les Babylones.

CIROUE MEDRANO
A u rait.n ou v ’”». Matin.: Dim., jeud.,fêtes,à 2 h.1/2

IIATTT TAT D r iT T P P  soirs, à 8 h .i/2 .
B i U L  L l i \ " J l U U U l J  S p e c t a c l e -C o n c e r t -B a l  

Tous les Samedis, grande Fête de Nuit.

G
RAND GUIGNOL,rue Chaptal (Tél.228-34) —9 h. 
La Berrichonne; le M illion; Amants et Prince” »

r T f l  A T T ? Télép. 407.60. — Tous les soirs. Ohé, 
«J lU  A lJ lll  Vénus! pièce-féerie en 2 act.et 9tabl.
i l  K ITTT T AAT43,r.T^-Auverpne.—Paul Delmet. 
t  A J x l  jL U 1 \  Tél.256.43. -  9M/2. -  La Pelotte.
riAITÉ-ROCHECHOUART.—Tél.406-23.—Spccfo- 
t l  cle-Co«ceW.—A 9 h.; Ça colle! revue en 2 aot.èt 
9 tabl.de M.Mougel.—M» Lise Berty; M. Maréchal.

GRANDS 
MAGASINS DUFAYELI AttracV*variées.

L V i5 ‘= P 0 L E N 0 R D
J8,r de C/icAy.Entrée IL

La mer Glaciale et ses 
habit»: ours.phoq., ota- 

ries.etc.De 2 h. à'minuit.

G R A N D
DE PARIS

?  T)ATTT? Avenue de Suffren, 74.
D a U U E i  RELACHE

Réouverture samedi 1*̂  avril.
Ouverte do 10 heuresTOUR EIFFEL du matin à la nuit.

l»» étage : Brasserie.—BARS à tous les étages.
D V D  3oaELLES,pince-nez,lunettes,faces à main. 
15 1 11 Maison recommandée pour scs verres en 
cristal de roche.60, Chaussée £fAnfin(pr.Trinité).

AVIS BIONDAINS
A v is  de M ariage

Dépôt u n iqu e, 2 , Rue

LE PARFUÏ^ lïHIPERIÂLiOTiatîa

Petites Annonces
La Ligne........................................................ 6 francs.
Par  Dix insertions ou Cinquante lignes

dans le délai d'un mois, la Ligne.. 5 francs.

La Ligne se compose de trente-six lettres.

PLAISIRS PARISIEHS
P rogram m e des T héâtres

0PÉRA. -  8 h. 0/0. -  Guillaume Tell.
D e m a in , Relâche.

FiRANÇAlS. — 8 h. — Othello.
D e m a in , Francillon.

0
0

PERA-COMIQUE. — 8 h. 0/0. — Beaucoup de 
bruit pour rien.

D e m a in , P hryné; la Fille du Régiment.
DEON. — 8 h. 0/0. — Le Monde renversé; Les 

trois Sultanes; le Roman chez la Portière.
D e m a in , les Truands.

HATBLET.— 8 h. 0/0. — La Poudre de Perlin­
pinpin. ____________________Ç _____________

Gy m n a s e . — s h. 1/ 2 .— Le serment d 'Yvonne;
Un Conseil Judiciaire.________________________

VÂÏm EViLLE. — 0 h. 0/0. -  Relâche.

I IHEATRE SARAH-BERNHARDT. -  8 h. 1 /2 . -  
La Samaritaine.____________________

VARIETES. — 8 h. — Monsieur X ...; lo Vieux
Marcheur.____________________________________

PALA1S-H0 YAL . - 8  h. 1 /4 . - Caillette ; la Poire.
PÜRTE-St-MAIITIN. -  0 h. 0/0. -  Rriàclie.

RENAISSANCE. — 8 h. L2. -  Le Bouffe et le 
Tailleur; l ’Enfant prodigue.

GAITE. — 8 11. 1/2. — La Fille de Mme Angot.
AMBIGU. -  0 h. 0/0. -  Relâche.

NOUVEAUTES.' 
Maxim.

8 h. 1/2. — La Damo de chez

BüUFFES-PARISIENS. — 8 h. 3/4. — Véronique. 
DEJAZET. — 8 h . L2. — J-» Budget; Nounou.

PUBLICATIONS d u  D im a n c h e  26  m a r s  1 8 9 9 :
S. A. Mgr Eu»ène-Louis-Michel-Joachim-Na- 

poléon, prince Murât, et Mlle Violette-Jacque- 
linc-Charlotte Ney d'Elchingen ;

M. Marie-Gaston-Henri-Louis-Pie-Alain Secon­
dât de Montesquieu, et Mlle Marie-Thérèse- 
Jeanne Delbos;

M. Constant Mano, rentier, et Mlle Lucie- 
Louise-Marie-Marguerite-Renée Lafont ;

M. Laurent-Emile-Mario Celo, négociant, et 
Mllo Marie-Maihilde-Renée Simon;

M. Adolphe Ziinmern, interne des hôpitaux, et 
Mlle Lucie-Rose Nathan ;

M. Alphonse-André-Robert, comte de Bour- 
boulon, chambellan, maréchal de la Cour de 
S. A. R. lo prince de Bulgarie, chevalier do la 

«Légion d'honneur, et Mlle Marthe-Marie Dehon;
M. Jean-Joachim -Joseph-P ierre Daurier de 

Piessac, rentier, et Mlle Anne-Françoise-Marie 
R im ol;

M. Natlianiel-Antoine-Amour Carias, rentier, et 
Mlle Cécile-Henriette-MargTierite Verger ;

M. Pierre Anchen, rentier, et Mlle Agnès Et- 
chalas ;

M. Louis-Aurèle Soliva, rentier, et Mlle Ca­
mille Bailly;

M. André-Raoul Duval, propriétaire, et Mllo 
Paulinc-Marie-Margucrite de Boyve ;

M. Michel Roses, négociant, et Mlle Mercédès 
de Rigal, officier d'académie ;

M. Jacques Duval, licencié ès lettres, et Mllo 
Marie-Amélie Robin ;

M. Henri-Thomas-Edouard Eustacho, archi­
tecte, et Mlle Bcnjamine-Marie-Georgette Clau- 
don ;

M. Paul-Emile Letelier, chimiste, et Mlle Mo- 
cry-Lucy-Rose W eil ;

M. Jean-JuIien-.4lexandre-Lucien Pellet, rece­
veur des contributions, et Mlle Constance-Alexan- 
drino Moreux ;

M. Arsèno-Albert Simon, dessinateur au minis­
tère dû la marine, et Mlle Marie-Eugénio Guy;

M. Abel-Alphonse Bruchon. rédacteur au mi­
nistère do la guerre, et Mlle Eugénie-Marie- 
Louise Diibief;

M. Pierro-Antoine Fourcade, procureur de la 
République, et Mllo Amélie-Marie Pestel;

M. Jean-Bapliste Cheize, négociant, et Mlle 
Anna Aseminade;

M. John-Henri Dal Piaz, chef du secrétariat de 
la Compagnie Générale Transatlantique, et Mlle 
Rosc-Félicie-M arthe Baudouin;

M. Jean-Adolphe Bory, architecte, et Mlle 
Marie-Justine Caillot;

M. Paul-Henri-Marcel Euverte, inspecteur de 
la  Compagnie du Chemin de Fer Paris-Lyon- 
Méditerranée, et Mlle Marie M orlière;

M. Léon-Sauveur Billard, ingénieur civil, et 
Mlle Marie-Louise-Blanche A uger;

M. Albert-Marie-Joseph Macé, rentier, et Mlle 
Marlhe-Edith-Adèle Godin;

M. Marie-Léon-Pélix Rabeau, commis d’agent 
de change, et Mlle Marie-Thérèse-Catheriae 
Jousset;

M. Charles-Emmanuel, baron de Laage de 
Chaillou. lieutenant au 4» régiment do hussards, 
et Mllo Isaure-Louiso-Marguerite-Marie de Cas- 
saigno de Bcaufort de Miramon ;

M. ErnesUCamille-Hippolyle Allard, chef de 
district au Chemin de fer de Bône-Guelma, et 
Mlle Louisc-Bertho Schiferly.

C orrespondance du  Journal

INGÉNIEUR 40 OMÉGA. — Le modo de réponse 
dont vous vous servez pour votre annonce 
n’est pas possible. Il est préférable que nous 
recevions les réponses à nos bureaux, sous 
des initiales, et quo nous vous les réexpé­
diions. Dans co  cas votre adresse nous serait 
nécessaire. Les 10 roubles ont produit 26 5̂0.

D éplacem ents

DKPART POUR LES DÉPARTEMENTS ET L'ÉTRANGIR

M. Arnaud-Jeaiiti (Edouard), à Evry-Petit-Boui:g. 
M. du Bonchet, à Angers.
M. Boulommié, à Vitiel.
M. le Joukheer W .-A . Baud, à Maartensdut.
M. Christorte, au château de Soulins.
Le comte de Forbin de La Barbon, à Cannes.
M. Gandoin (Eug.). au Raincy.
M. Gamard. à La Galoise.
M. Henrv (Paul), à Bar-le-Duc.
Le commandant et Mme do Lagarenne, à Jéru­

salem.
M. Larnaude, à Castelnau-d Auzan.
Le vicomte des Moustiers-Mérinville, au 3» dra-

M. Marc (Maurice), au château de Mozerats. 
S. M. la reine Nainalie do Serbie, à Bidart. 
Mme Spitzer, à l'Abbaye de Coulombs.

RENTREES A PARIS

M“ » Calvo.— M. Dupas-Brasme.— M. Flabaut.— 
M. Léveillé (Paul). — M. Lefebvre. — M. Le- 
blond. — M. xMalher (G.). — Mme Yturbe.

SPORTS
C h evau x et V oitu res

AGENCE HIPPIQUE,8 ,rtte B e r r y e r . occas.en 
chev»,voit., sellerie s’y  trouvent. Téléph.504.95.

Ex c e l l e n t e s  v o i t u r e s  D’occA S ioN .D éta îis  
franco. HURET, successeur de BELVALLETTB 

FRERES, 24, avenue des Champs-Elysées, Paris.

5 0 0  VOITURES NEUVES e t  d'OCCASION.
M a is o n  STIEBEL, 159, rue de Courcelles.

240 VOITURES d e  LUXE. .4n«ton,4,rue Fournial.
LUSIEURS TRÈS BE.NUX MYLORDS d’occa­
sion. Alfred B e l v a l e t t b  et C‘ ». 21. Ch.-Elysées.P
Chasse

CHASSE àlouerav.m aison.pr.Paris.X .X .X . Figaro

OFFICIERS immSTlRIELS

A V IS
A CCS Annonces est appliqué 
un Tarif dégressif, dont les prix  
diminuent en raison de l'im- 
portancodes ordres.___________

ADJUDICATIONS

P aris

2  MAISONS: 1«R. St-Sauveur,?l et73 ; 2» R.Man- 
dar,8.C“ *1.000“ et24Ü®.Rev.br.41,400fetll,005f. 

M .âp.: 500,000'et lOO.OÛOf.A Adj«'sf 1 ench.,ch.not.,. 
le 11 avril 99. M» D u p u y , n ot, 32, r. des .Mathurins.

LOTISSEMPINT DE L’ANCIEN 
PASSAGE DU SAUMON 

l®FAÇ‘'*,r.Afo»I»jarIre,70.C®®383“ .M.à p.l200'lem .
i  C T O T S  e n  b o r d u r e  d ’u n b  v o i s  n o u v e l l e .  

2» 1 0  J j C«®* de 165 à 345™. M.à p. 8tX3' le m. p» lots 
A  Adj® s» uno ench., ch.not.de Paris,le 11 a v r il^ . 
S’adr. à M» D u p u y ,  notaire, 32. rue des Mathurirre.

VENTE au Palais, à Paris, le 13 avril 1899,
Sur saisie immobilière,

IMMEUBLE RUE DAVIOUD, 37
A PARIS

Mise à prix   23 ,000  francs.
'adresser à M" B e a o m é , avoué à Paris, rue de 

Rivoli, 148; M « Victor Tricot et Garnier, 
avoués; M» Bourdel, notaire.________________

VENTE au Palais, le 15 avril 1899, à 2 heures,

MAISON' A PARIS
R U E  D E S P Y R E N È E S , 2 2 0 “ ‘»

Mise à prix : 5 0 ,0 0 0  francs.
Revenu net environ  12,470 francs.

'ad. à Paris à : 1® M® C a r v è s , avoué, r. de l'Echi- 
qu ier,30; 2» M» Dubost, avoué; 3® sur place.

S

S
1 /ENTE au Palais, à Paris, 
f  le samedi 15 avril 1899, à 2 heures,

MAISON A PARIS
R U E  C A S I M I R -P E R  E R , 5 

163 mètres environ. Revenu brut évalué : 6,600 fr. 
Mise à prix...................  8 0 ,0 0 0  francs.

S’adresser à M** M arquis, Boudin et Ramet, 
avoués.

Et étude Lisle, notaire.
E n v iron s d e  Paris

YENTE au Palais, à Paris, le 15 avril 1899, 2 h., 
en deux lots, avec faculté do réunion ;

1. MAISON-ANGLEXIIARENTON
(S e i n e ), 16, avenue de Reuilly et rue Nouvelle 

Revenu brut ; 11,1K) francs 
Mise à prix ................ 160 ,000  francs

TERRAIN NOUVELLE
Contenance ; 245 mètres 35

Mise à prix.................. 1 0 ,0 0 0  francs
S’adresser à M® E n g r a n d , avode poursuivant, 

85, rue Richelieu ; M®» Martin du Gard, avoué, 
et Paul Girardin, notaire.________________________

VENTES A L'AM IABLE

P aris

H A U n ?T  a v .M a r c e a u , 58,angle r .B a s s a n o , belle 
archilcc<Mre,c0 NSTR0CTi0N3 de /®® ord. 

en tr.bon état. Habitat. confortab.A  V<®® a  l ’a m ia b . 
S'adr. M» P. D e l a p a l m e , notaire, Ch.-d’Antin, 15.

E n viron s d e  P aris

B 'D A 'D D T Ü T V I j'  a  B O U L O G N E -s u r -S E I N B ,I AiUl lillljlllj 25, quai du 4-Se})tembre, B e l  
H ô t e l ,  gA jardin 8,(X)0 mèt., à Vendre à l’amiable, 
210,000'. S’adresser à M® T h é r e t ,  notaire à Paris.

Â •VENDRE, BELLE PROPR'» en Seine-et-Mai-ne : 
Château, parc, ferme, bois, terres, eaux vives, 

chasse, pêche. S’adr. à M® A u b e r g é , not. k Melun.

P ro v in ce

m  A m ?  A TT flHANTREUIL, Courcheverny 
Ü n  A  I y in  y  D Elj(L .-et'C  ),et f e r m e  d e  S * -M e s -  
M iN .C ® *t'-*24 '*en v .,dT  <®® o u  à i o w e r . S ’ad .M ® » R o u s ­
s e a u ,n ® ® B lo is ,e tP a n h a rd ,n F * ,4 ,r .R o u g e m o n t ,P a r i s

VEKTES ET LOCATIONS
P aris

GEN'CE d e  l o c a t i o n s ,  10, rue de la Paix. 
H o t e l s , A p p a r t '®, P r o p r i é t é s . Vente etlocat»».
OUR TOUTES LOCATIONS d e  SAISON, consul­

ter le Grand Journal officiel des Locations. 
TIFFEN, 22, rue des Capucines.

VENDRE, 3 des plus belles MAISONS meublées 
_ des Champs-Elysées, pouvant être converties 

en Hôtels. BÂUDÜIN, 98»“ , Haussmann. 4 à 6 h.

A
P
A

VEND.CHAMPS-ELYSEES.b.HoTELmod»®.Spl*i» 
récep '‘®°.DEDAx. 11. r.St-FIorentin. 4“ l/2à6“ 1/2.

louer présent*, HOTEL, àPARis-PAssT.38,r.Ray- 
nouard. S’ad. à M* RET,n”  à Pari3,24r.Lafayette.

PlaceConcorde. G< A PP ‘ ,6 ,r.M ondovi,4ch .3,500'.
LOUER, 2. rwe Pasquier, APPART* libre et à 
neuf, 6,(X)0', bail,triple exposit®», terrasse,3® é t

PL. S*-AUGUSTIN. Jolis APP*». S 'y adr. r.Rigny.5.
EL HOTEL.177,r.Courcelles,2 s a l . .s.à raang.,6 ch. 

8 .de b i l la r d .b a in .s e iT e .  j a r d . . c a l o r i f . ,etc.,8.000'.
HOTEL.E c u r ie s , R e m i s e s , 14, ruaVaneau, 8,500fr.

A
R

E n viron s de P aris

m  A A V  (V a l  d ’ A u l n a y ), 10 min. de la
L f lA iJ U i lN A I  pare Sccaux-Robinson,VASTE 

SlAISON en excellent état avec superbe parc 
de 18,000 mètres, à Louer 3,500 fr. S'adresser 
à M. Gustave Cro u x , propriété à côté.

BAISOKS RECOlHNIAKDgES
O bjets artistiques 

T a p i s s e r i e s  a n c i e n n e s , Xewiatrc, 7, r. Caumartin. 

A m eu blem en t

PLUS D’INCENDIE
12 fr., rempli d igniiuge. Croquis,etc. s® demande. 
Seul dépositaire R o t h e n h e im , 154, St-Germain.

P h otograph ie

PRIME o f f e r t e  a u x  A b o n n é s  
DU FIGARO m  AN

Cette P r i m e  consiste en un superbe P o r t r a i t  
tiré au platine et du format 18 X  24 exécuté 
par Ca m u s , lo photographe en renom. Pour 
en bénéficier, i suffit do se présenter, muni 
de sa quittance d'abonnement, aux ateliers de 

CAMUS, 75, rue Vivienne 
|0DR éviter l ’encombrement, s’inscrire â l ’avance 

pour prendre rendez-vous.

L ibrairie» M usique

BULLETIN DE

LA LIBRAI^DU FIGARO
P r i n c e  G e o r g e s  B ib e s c o  : PRISONNIER

(1870-1871)....................................................... 4 *
J e a n  R ic h e p in  : LES TRUANDS, dram e.. 3  50
G e o r g e s  P r a d e l : LA CAGE DE C U IR .. .  3 •
H e n r i k  I b s e n  : SOLNESS LE CONSTRUC­

TEUR, drame...............................................  3  50
A r t  R o e  : MON RÉGIMENT RUSSE  3  50
J.-H. R o s n t  : L’AIGUILLE D’OR, roman.. 3  50
A l e x a n d r e  P a r o d i  : LÉ PAPE, drame

historique...................................................... 4 •
F r é d é r i c  M a s s o n  : J O S É P H IN E  DB

BEAUHARNAIS.......................................... 7 50

âlOTRE Service ds Librairie se charge d'expédier 
T ces volumes contre remboursoraeat. Pour 

l'étranger, Io prix est augmenté de 5 «/» pour 
frais du pli recommandé.

POUR éviter les envois d'argent multipliés, nos 
Abonnés et Lecteurs pourront adresser au 
Figaro une somme en dépôt, et un compte 
courant leur sera ouvert.

E d it io n  1893-1899. Un fort volume 
NNUAIRE 1,400 pages, relié. 40,000 noms et 

adresses de tous les propriéu®» des 
DES châteaux de Frauce, castels, etc.

Illustré de 250 gravures sur bois. 
HATEAUX P rix  : 25 F rancs

Gu i d e s  a u x  Bains de mer, « les petits
PRATIQUES trous pas chers », 2 5̂0 ; f«» 3 fr.

DES Aux Villes d'Eaux ot Stations
F a m i l l e s  thermales, 2 fr. 50 ; f«® 3 fr.

LA FARË, 55, CbauBséc-d,’Antin.— Téléph. 147.49.

H ygièn e» M édecine» Pharm acie

VIN DÉ COCA MARIANI, 41, boul" Haussmanm

LES ANALYSES MÉDICALES (urines, crachats, 
sang,etc.) exigent un outillage perfectionné et 
une grande science.E llcs sont exécutées d'ime 
façon irréprochable dans le LABÛRATOIllB 
MODELE de la PHARMACIE NORMALE, rue 
Drouoi, 79,par l'un des directeurs,anciea chef de 
laboratoire de la ^ ^ I t é  de médecine do Pans.

A p  DESAIGNES. Eau do table parfaite. 
 A i t  Très gazeuse, alcaline, bioarbonaiée.

MALADIES DE LA LANGUE
Guérison rapide par les pulvérisations des Eau» 

minérales cuivreuses de

SAINT-UHRISTAU
Renseignements au G é r a n t  de I 'E t a b l is s b m b n t  

THERMAL DE SAI.VT-CHRISTAU, 
________________ par Oloron (Dasses-Pyrénées).

VOYASES ET EXCURSIOUS
Grands H ôtels recom m andés 

à «  l ’E tranger »

W T Ü Q T ) K R Ü M  HOTEL k a i s e r h o f  e t  '  
l l l c j i j  AUGUSTA VICTORIA BAD

H ôtels  recom m andés d e  F rance
P en sion s  de fam ille , B oarding-H ouses 
et Casinos

AVIS
Ces Annonces jouissent d'une 

très grande réduction pour w>* 
minimum de 15 insertions par 
mois.

SAISON DE 1«® ORDRE. G* confort. 3it“ uniq., 
BAINS SALINS auMidiets®Mer.Calorif.Ascens» 

— Lumière électr. Bains. Douches.
GRAND HOTEL Lawn-Tennis couvert. Dépêch®» 
l i  T \ P  P  TT  ̂n  Téléphone. — Arrange-

ments et pension à prix modér.
j i y  La plus merveilleuse situât» 
:i/j du littoral. Idéale station 

HOTEL-REGIN.A} d'aérothérapio 
à 110 mètres d’altitude.

YICE-CIMI
EXCELS10R-

IWCE-CIMliy. Séjour de S. M. la Reine 
EXCELSIOR-HOTEL-RBGINA | d'Angleterre.

Ï T P P  P T Y îr i? 7  l'Hôtel
n w r P l j i iV  I r j / j  franco sur demande. 

EXCELSIOR-HOTEL-REGINA'
Du 15 novembre au 30 avril.

O A P T O  HOTEL m XDTORD,10,r.S^PhiUp.du 
I  A i l l u  Rowle.près R<-pointCh.-ElyBéc3.Clien- 
tèle châtelains. F iv e  o 'c l o c k . d e  f a m i l l e s  de 3 à 6“ .

PARIS. LANGHAM HOTEL
Ch.-Elys.L’hôtel par excell®® des famil. aristocrat.

Hôtel-Pension Florida. ConU moderne, 
5, rue Léo-Delibes (av. Kléber).Pr.mod.PARIS

A rtic les  de 'V oyage

|AT T p U A T Y  Valises-Néces-
J U J j i  I j J l U l A  saircs, modèles riches et très 

nouveaux. Grand choix de Sacs de dames très 
légers. Trousses spéciales pour officiers. Sacs 
et Valises de voyage. Cata ogue illust. franco.

A U  D E P A R T , 29, avenue de l'Opéra, Paris.

P aqu ebots-p oste  français

D É P A R TS 
JEUDI 30 MARS

VILLE-DE-BARCELONE (C. G. T.), capit. Bas- 
tiani,dc Marseille. 1 h.soir.pour Alger,Bougie 
D jidjelli, Collo, Philippeville, Bône, La Calle, 
Tabarka, Bizerte et ’lunis.

A V A  (M. M.), capit. Rangone, de Marseille, à
Alex

LflUi
Mersina, Larnâca, Beyroutn. Rhodes, Smyi’ne,

4 heures soir! pour Alexandrie, Port-Saïd, 
Beyrouth. Tripoli. Lattaquié, Alexandrctte,

Dardanelles, Constantinople, Dardanelles, 
Smyrne et Le Pirée.

VILLE-DE-NAPLES (C. G.T.),capit.Bornardohi, 
de Marseille, à 5 h. soir, pour Oran. (Mosta- 
ganem et Arzew facultatifs.)

VENDREDI 31 MARS
St’AÜGÜSTIN (C. G. T.L capit. Poggi, de Mar­

seille, à midi, pQur Bizerte, Tunis et Malte.
SAMEDI 1®» AVRIL

LA BRETAGNE (C. G. T.). capit. Rupé, du 
Havre, à i l  h. 14 mat., pour New-York. (Le train 
spécial transatlantique partira de Paris, gare 
St-Lazare, lo samedi 1®» avril, à 6 h. 55 matin.)

DÉSIRADE  (C. G. T.), capit. I.Æmarchand, de 
Marseille, a 4 h. matin, pour St-Louis, A lger 
et Bougie.

JSAAC-PEREIRE  (G. G: T .), capit. Marinetti. da 
Marseille, à raidi, pour Philippcville et Bône.

GENERAL-CHANZY[C.G.T.), capit. Lelanchon, 
de Marseille, à 1 h. soir, pour A lger (rapide).

CAMBODGE (M. M.), capit. Fangeau, de Mar­
seille. à 4 h. soir, pour Le Pirée, Smyrne, Dar­
danelles, Constantinople, Samsoun, Trébi 
zondo et Batoum.

m o ï s e  (C. G. T.), capit. Franceschi, de Mar­
seille, à 5 h. soir, pour Oran et Cartbagèae.

DIMANCHE 2 AVRIL

BASTIA  (C. G. T.). capit. Dor, de Marseille, 
à 5 h. soir, pour Bougie et Alger.

M OU V E M E N TS
Djibouti, 22 mars.

SALAZIE  (M. M.), parti à minuit pour l'Indo- 
Chino.

New-Orléans, 24 mars.
CAMPANA {C. R .), arrivé,.venant du Havre.

Marseille, 24 mars.
VILLE-DE-LA-CIOTAT  (M. M.}, arrivé h. t  h. 

soir, venant de l'Australie.
K ing George’b Sound, 24 mars.

ARMAND-BÉHIC 
venant de Marsei

M. M-), arrivé à 5 h. soir, 
le.

Suez, 24 mars.
IRAOUADDY (M. M.), parti à 10 h. soir, ve­

nant de Maurice, La Réunion et Madagascar.
Le Havre, 25 mars.

LA CHAMPAGNE (C. G. T.), parti & midi 
pour Ncw-York.

ENTRE-RIOS (C. R.), parti pour le Transvaal et 
Madagascar, viâ la (Jôte occidentale d'Afrique.

CORDOSA (C. R .) arrivé, venant de laN ouvelle- 
Orléans.

BEISEICNERIEIITS UTILES
M ariages

|OUR SE MARIER vite, richement, s’adresser à 
M“ » B o u v i e r , 54, rue de Dunkerque, (28® année.)

D iv e rs

SI“ ® LENORMAND, ex-1®» cartomanc"» de Paria, 
109,rue du Bac.Mariages,recherches.renseign*».

Le Gérant 9"esponsable : A. BOREL.

Paris.— D. C a s s ig n b c l , imprimeur,26,rue D royot 
(Imprimerie du Figaro). — Encre L o iu l l e u x .

inprimé sur les nouvelles Tnachines rotatives %six pages 
de MARINONI.

Ayuntamiento de Madrid
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^  Q f c n o i  M A I S O N S ,  N U - P R O P R I Ê T E f t
** 3  D u  /q S U C C E S S I O N S ,  e tc . (é l'insu d» l'usufruitier),
•8 BANQUE f r a n ç a is e , fS ,^^û2 ta â rtre jP a ris .T £ i£P üO JV i

l ’ É c o n o m i s t e  E u r o p é e n
(8 * Année)

P i r a îB s a n t  l e  V e n d r e d i,  à  P a r is  (4 8  p a g e s ) , f o r m a n t ,
, e b a q u e  s e m e s tr e , u n  b e a u  v o lu m e  d e  1.Ô 48 p a g e s  

R é d a c te u r  en  C h e f  : E D M O N D  T H É R Y

! '•  P a r t i s  (Statistique m onétaire). — 
4* S ituation hebdom adaire de toutes les ban* 
(ques d ’ém ission ; encaisse or et argent, c ir ­
cu la tion , taux de l ’escom pto ; 2* T ableau  ot 
R evu e  des Changes européens, am éricains et 
asiatiques ; 3® C hronique m onétaire u n ivcr - 
aelle: études, docum ents m onétaires et statis­
tiq u es  des m étaux précieux, etc.

2* P a r t i e  (France). —  S ituation p o litiqu e ; 
É tudes économ iques et financières d actualité ; 
Statistiques et in form a tion s; M arché finan­
cier  fran ça is ; Tableau des valeurs négociéss à 
P aris avec com paraisons rétrospectives, etc.

3 » P a r t i e  (Etranger). —  A llem agne, A ngle­
terre, A utrichc-H onm 'ie , B elgique, B ulgarie, 
Espagne, G rèce, H ollande, Italie, P ortugal, 
R oum anie, R ussie, Serbie, Suède et N orvège, 
Suisse, T u rqu ie , A m érique et A sie. Corres­
p on d a n ces ; Débats parlem entaires; B udgets; 
G om m erce; P rod u ction s ; Statistiques, etc.

4* P a r t i e  (Mines d ’or). —  Supplém ent de 
12 pages consacré aux M ines d or : Etudes, 
M archés, Cotes, P rodu ction s, D ividendes, etc. 
Abonnem ents. — Fbancb ; 6 mois, 14  fr.; un an,

2 6  f r . — Et«/inoer : 6  m o is ,  1 8  f r . ;  u n  a n ,  3 3  f r  
B U R E A U X  : U ,  r u e  M o u s ig n y ,  P a r is .
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Les Granulés Médicamenieux
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L e u r  t i t ra g e  est r ig o u  reu sem eo t e x a c t , le u r  s o lu b ilité  
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u u de soude o ................... 2  f r .  25
» »  d e  fe r  »  2  f r .  25
u »  de m ag nésie  s ..................  2  f r .  25
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m a g n é s ie ) ...................................................................  3  f r .  »

K o la  g ra n u lé e  P a q u ig n o n ........................................ 2  f r .  25
C o ca  » «   2  f r .  25
M a th é  » H   2  f r .  25
Q u in q u in a  h   2  f r .  25
G r a n u lé  N o rm a l (k o la -c o c a -k in a  e t  g ly c é ro -

p h o s p h a te s ) ...............................................................  3  f r .  »

E N  V E N T E  C H E Z
T O U S  L E S  L I B R A I R E S
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L É O N A R F D E  V I N C I
L’ARTISTE -  LE PENSEUR -  LE SAVANT

O uvrage illustré  de  20 p lanches en  t a i l le -d o u c e ,  24 p lan ch es 
h ors  texte eu  cou leu rs  et 200 gravures en  d eu x  teintes.

CHARLES MALO

C H A M P S  D E  B A T A I L L E
D E  F R A N C E

O uvra
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(305 Numéros par Ân)

R e v u e  c o m p lè te  in d é p e n d a n te  e t  im p a r t ia le  d e  to u te s  le s  v a le u rs  d e  B o u rs e  :  
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T o u s  le s  s a m e d is , u n  ta b le a u  d 'o f fre s  e t  d e  d e m a n d e s  d e  T i t r e s  n o n  c o t é s .  
R e n s e i g n e m e n t s  s é r i e u x  p u is é s  a u x  m e il le u r e s  s o u r c e s .D is t r ib u é  e n  p ro v in c e  

p a r  le  p r e m ie r  c o u r r ie r  d u  m a t in .  D ix  num éros g ratuits su r dem a nde affranchie. 
2 9 . RUE DE LA CHAUSSÈE-D'ANTIN. — A b o o D e m e n t  d a n *  to u s  le s  B u r e a u x  d e  P o s te .

MËIIXdeSORSESs :-!I B vS  mohI g u c t ’ is  S fè s  p>otnp/em enf fM*-
IG A R G Â R IS M E  S E C  w i lu a m s .  1 5 0  poïle.
^ n i  fortifie et éclaircit la voix de» ora leort, chbsteur», etc. 
! p H A B M .A .O IE  n o r m a l e , 1 9 ,  r u e  D r o u o t ,  P a r t s
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A U T O U R  D E  L A  B O U R S E
La politique internationaleaidant, nous 

n’avons pas eu une mauvaise semaine. 
Au premier abord, il semble fort éton­
nant que la politique ait pu exercer une 
influence favorable sur nos dispositions, 
(^ela n ’est pas dans ses habitudes, tant 
s ’en faut. Mais cette som bre gredine nous 
a occasionné tant d’angoisses et nous a 
si souvent fait du mal, qu'elle peut, une 
fois par hasard, nous faire un peu de 
bien. Il s’agit, vous le savez déjà, de l’ac­
cord franco-anglais relatif aux territoires 
du Soudan. Nous voilà débarrassés de 
cette question-là ; et la Bourse a poussé 
un profond soupir de soulagement en 
rapprenant : tout ce qui tendra à apla­
nir les difficultés entre la France et l’An­
gleterre sera accueilli de môme ; car, de­
mis déjà longtemps, les relations entre 
es deux pays étaient constamment une 

source de préoccupations et même d'ap­
préhensions pour e monde des affaires ; 
et un point noir qui disparaît, c ’est 
toujours ça de gagné.

Ceci dit, je  constate que l’influence sa­
tisfaisante signalée plus haut n'est guère 
que platonique. Pour qu’il en fût autre­
ment, il faudrait qu’il y eût des affaires; 
et il n ’y  en a point. Il n’y en a point, sur­
tout pour cette raison, la mei leure et la 
plus décisive de toutes, qu'on ne tient 
pas à en faire en ce m oment-ci. Depuis 
hier samedi, le Stock-Exchange'a com ­
mencé sa liquidation. Elle sera à peine 
terminée, que la nôtre commencera; 
après quoi, nous aurons à traverser la 
tériode de chômage des fêtes de Pâques.

'iU ’îans ces conditions, on a jugé inutile de 
prendre de nouveaux engagements; et 
c ’est cette abstention qui a paralysé l’es­
sor des cours. Il n'en jiemeure pas moins 
que les tendances sont bonnes; nous en 
verrons l’effet dès que la Bourse se déci­
dera à se réveiller. Pour le moment, elle 
dort, ainsi que cela lui arrive souvent. 
Mais son sommeil est cette fois bercé par 
des rêves agréables au lieu d'être troublé 
par des cauchemars.

Il n’y a d’agitation dans aucun des 
compartiments de la cote, et dans celui 
des fonds d’Etats m oins encore que dans 
tous les autres. Nos r e n te s  f r a n ç a is e s  
surtout sont d’une placidité exemplaire. 
Des variations quotidiennes et alternati­
ves de deux à cinq centimes, rien de plus ; 
si bien que les cours d ’hier sont voisins 
de ceux de samedi dernier, lesquels n’é­
taient que peu éloignés de ceux du sa­
medi d ’avant. V l t a l i e n ,  bien qu’il ne soit 
plus question de la Chine, a été un peu 
plus mouvementé, mais guère; et si, en 
de certaines séances, des ventes ou des 
rachats ont produit des oscillations as­
sez larges dans un sens et dans l’autre, 
la différence totale, depuis huit jours, 
n ’a pas modifié beaucoup le niveau des 
prix. V Ë x t é r i e u r e  e s p a g n o le ,  également, 
n ’a pas laissé de présenter au cours des 
séances des variations de quelque éten­
du e; et, grâce surtout aux achats de la 
première heure, nous la laissons en 
avance d’un point environ. Les disposi- 
sitions, en ce qui la concerne, sont 
tout à fait bonnes, et tout le monde 
semble avoir confiance dans l’efficacité 
des projets financiers du cabinet. Cette 
tenue satisfaisante de la rente espagnole 
a nécessairement une certaine répercus­
sion sur les autres valeurs du groupe : 
en sorte que nous voyons les B o n s  c u b a in s  
ô  0 / 0  et 6  O jO  progresser un peu, cepen­
dant que les obligations des chemins de 
fer conservent facilement leurs cours 
antérieurs. Le P o r t u g a is  fléchit sous des 
réalisations, et revient aux environs de 
ses cours d’il y a quinze jours, perdant 
ainsi plus d’un demi-point pour la se­
maine écoulée. Il y  a de la lourdeur aussi 
sur les 3 O jO  ru s s e s , sans m otif bien 
précis ; mais elles se relèvent un peu en 
clôture. Les rentes t u r q i i e s  témoignent 
également d’une certaine hésitation : 
vous connaissez les bruits qui ont circulé 
un instant au sujet des Arméniens. Mais 
je  me hâte de dire qu'on n’a pas accordé 
grande créance à ces rumeurs, si bien 
que les variations des cours n’offrent rien 
d'impressionnant. En dépit d’une réac­
tion causée par des réalisations de béné­
fices, les rentes b r é s i l ie n n e s  se tiennent 
bien ; et les valeurs provinciales du 
Brésil aussi.

Ces dernières se tiennent même très 
bien, et, pourtant, pas si bien qu ’il le 
faudrait. Elles sont destinées à monter 
beaucoup, à monter plus encore qu’elles 
n ’ont monté déjà. Car il est de fait 
qu’elles ont déjà pas mal progressé; et 
le temps n'est pas bien éloigné où jo 
vous recommandais, au coût de 2C0 à 
270 francs, les obligalions do l’Etat d 'E s -  
p i r i t o  S a n t o  qui valent maintenant 355 
francs, en attendant mieux- Et c est un 
m ieux qui ne tardera pas à se faire sen­
tir. Il y  a une dizaine de jours, à Lon­

dres, on  émettait un emprunt de 25 mil­
lions de francs pour un autre Elat du 
Brésil, V E t a t  d e  S a o  P a n lo .  Les obliga­
tions 5 0/0 de 500 francs de cet emprunt, 
émises à 450 francs, furent enlevées 
com m e du pain. Nos voisins, qui savent 
à quoi s’en tenir sur la prospérité des 
diverses provinces dont l’ensemble cons­
titue la fédération brésilienne et dont 
chacune jouit d’une situation financière 
autonome, se montre satisfaits d’une ca­
pitalisation à 5 i /2  0/0, avec un bénéfice 
d’amortissement de 110/0. Or, c e s  o b l i ­
g a t i o n s  d e  S a o  P a u l o  sont identiques à 
tous les points de vue à celles d 'E s p i r i t o  
S a n t o .  L emprunt de Sao Paulo a été fait 
en vue de travaux publics à effectuer 
dans la province ; l’emprunt d’Espirito 
Santo a été contracté pour terminer le 
réseau ferré au sud de la province, ré­
seau maintenant et depuis longtemps 
achevé, l / o b l i g a t i o n  d e  S a o  P a u l o  est 
nécessairement gagée par les ressources 
de la province ; il en va de même de 
l ' o b l i g a t i o n  d 'E s p i r i t o  S a n t o  ; et les res­
sources com m e les recettes sont, dans 
les deux provinces, basées surtout sur 
les exportations, et notamment sur celle 
du càfé. Disons en passant que l'exporta­
tion du café brésilien a atteint, en 1890, 
)lus de 15 millions et demi de sacs (soit 
es trois quarts de la production du 

monde), alors qüe, il y a un peu plus de 
vingt-cinq ans, elles ne s’élevaient guère 
qu'à 4 millions de sacs, et même un peu 
moins.

De plus, chose essentielle quand il 
s’agit d’un pays dans les finances duquel 
le change joue un si grand rôle, les inté­
rêts et l’amortissement de l'un et de l’au­
tre emprunt sont payables en or. On 
n’ignore pas que le change brésilien est 
en amfrioration constante ; et que d'ail­
leurs, grâce à des arrangements finan­
ciers dont le plus récent est ce F u n d in g  
au sujet duquel je  donnais naguère des 
explications, la fédération brésilienne est 
débarrassée de presque tout souci à cet 
égard pour une période de trois années ; 
et il est permis do croire qu'à l’expiration 
de ce délai, la situation sera redevenue 
tout à fait florissante : elle est du reste 
en bonne voie. Mais il est à noter que 
môme au moment où le change était le 
plus mauvais, et imposait aux finances 
f é d é r a le s  de lourds sacrifices, les finances 
p r o v in c ia le s  n’en souffraientqucdans une 
mesure fort restreinte — trop restreinte 
pour pouvoir gêner leur mécanisme. Tou­
jours, l’engagement do payer en or les ar­
rérages a été tenu ; et s’il en a été ainsi dans 
les temps de change difficile, à plus forte 
raison en sera-t-il de môme maintenant 
que la situation générale est améliorée. 
C'est en vertu de ce raisonnement que 
les Anglais ont souscrit avec tant d’em­
pressement l’emprunt de Sao Paulo.

Ces obligations de S a o  P a u l o  rappor­
tent 25 francs en or ; c ’cst également le 
revenu des obligations d 'E s p i r i t o  S a n t o .  
Mais tandis que nos voisins capitalisent 
les premières à 51 /2  0/0 , nous capitali­
sons les secondes à 7 04 0/0, et meme à 
7 30 0/0, car le 5 du mois prochain, \ 'E s -  
p i r i t o  5anto détache un coupon de 12fr.50 
ce qui établit les cours actuels à 342 50. 
Il me semble, les conditions étant telles, 
qu’il n’y a pas de bon sens à capitaliser à 
7 30 0 /0  une valeur dont la similaire est 
capitalisée chez nos voisins à 5 1/2 0/0, 
alors surtout que l’amortissement du 
S a o  P a u l o  ne ressort qu’à 110/(), tandis 
que celui de Y E s p i r i t o  S a n t a  n ’est pas 
moindre de 46 0/(J.

Les établissements de crédit sont tous 
très fermes. Le plus favorisé de tous est 
le C r é d i t  L y o n n a is ,  dont j ’avais prévu la 
hausse, qui reste a 895 francs ex-coupon 
de 16 francs détaché hier, et que nous 
verrons bien au-dessus des cours ac­
tuels. Les réserves atteignent mainte­
nant 60 millions. Les statuts portent que 
la totalité des bénéfices des exercices 
sont distribuablcs à partir du jour où ces 
réserves atteignent le tiers du capital so­
cial, lequel est de 200 millions. Les’ temps 
sont donc proches où tous les profits se­
ront répartis entre les actionnaires ; et, 
on voit, dès lors, ce que pourront deve­
nir les dividendes. J’aurai du reste à re­
venir bientôt sur le C r é d i t  l y o n n a i s , 
puisque son assemblée générale, dont je 
rendrai compte, aura lieu ces jours-ci.

B a n q u e  d e  P a r i s ,  C o m p t o i r  d 'e s c o m o te .  
C r é d i t  i n d u s t r i e l .  S o c ié té  g é n é r a le .  B a n ­
q u e  i n t e r n a t i o n a le .  B a n q u e  s p é c ia le  d e s  
v a le u r s  in d u s t r ie l le s ,  tout cela est au- 
dessus des cours précédents, avec une 
tendance à monter plus haut encore ; et 
je ne vois guère que la B a n q u e  o t t o m a n e  
qui ait fléchi un moment, subissant le 
contre-coup de l'hésitation du marche 
des rentes t u r q u e s .  Le C r é d i t  f o n c i e r  est 
aussi ferme que possible. — moins actif 
pourtant à terme qu'au comptant, où

ses o b l ig a t i o n s  f o n c iè r e s  ou c o m m u n a le s  
donnent toujours lieu à des transactions 
animées. J ’ai presque constamment à 
signaler des petites plus-values sur ces 
titres, et notamment sur les C o m m u ­
n a le s  1 8 1 9 ,  1 8 9 2  et 1 8 9 9  et sur les 
F o n c iè r e s  1 8 8 5  et /3£>5. Une rémunéra­
tion suffisante, une solidité absolue et 
des lots abondants, — voilà qui explique 
et justifie largement la faveur dont ne 
cessent de jou ir ces excellentes va­
leurs.

Toujours au comptant, la R e n te  f o n ­
c iè r e  s’est avancée cette semaine de 445 à 
480. On sait que la situation de cette So­
ciété s’est très sensiblement améliorée 
depuis trois aos, c l que ses actionnaires, 
après après avoir été réduits à un divi­
dende de 6  fr. pendant quelques années, 
ont reçu 10 fr. pour l’exercice 1896,15 fr. 
pour l'exercice 1897, et qu'ils sont à la 
veille de recevoir pour l’exercice 1898 un 
dividende que l’on dit devoir être supé­
rieur.

Cettte progression devait nécessaire­
ment attirer l’attention de l’épargne sur 
un titre immobilier qui est encore au- 
dessous du pair, on ne sait trop pour­
quoi, puisque sa valeur intrinsèque dé­
passe 500 fr. et quelle est représentée par 
des immeubles à Paris, parmi lesquels 
le Grand Hôtel et l’immeuble occupe par 
le Grand Café, l’Hôtel Scribe, le Jockey- 
Club, figurent en première ligne.

Les Sociétés immobilières constituées 
sur la base de la R e n te  F o n c iè r e  sont 
d'ailleurs des valeur d'épargne par excel­
lence, car elles procèdent d’une concep­
tion des plus heureuses, qui avait pour 
objet de morceler la propriété im m obi­
lière et de la mettre ainsi à la portée des 
petites bourses sous la forme d’actions 
au porteur appelées à une plus-value 
forcée par l'augmentation croissante et 
progressive de leur valeur intrinsèque. 
En effet, l’organisation des Sociétés re­
pose sur l'acquisition d’immeubles de 
rapport au moyen du capital social 
d ’abord, et ensuite d’emprunts hypothé­
caires contractées au C r é d i t  F o n c ie r  et 
qui s'amortissent annuellement par un 
prélèvement surles bénéfices.

C'est ainsi que la Rente foncière dont 
le capital n’est que de vingt millions, est 
propriétaire, tant par elle-même que par 
a S o c ié té  g é n é r a le  im m o b i l i è r e  dont elle 

possède presque toutes les actions, de 
140 millions d’immeubles dans Paris, 
grevés de 112 millions d'hypothèques au 
profit du C r é d i t  f o n c ie r .  Par suite du jeu 
de l'amortissement de scs emprunts, 
dans soixante-quinze ans, le C r é d i t  f o n ­
c ie r  sera remboursé, et les 140 millions 
d'immeubles seront la pleine propriété 
des 40,000 actions.

Passons rapidement surles c h e m in s  d e  
f e r  f r a n ç a i s ,  dont l'allure ne suscite au­
cune observation, et arrivons aux V a ­
le u r s  in d u s t r ie l l e s  qui, depuis déjà de 
longs mois, attirent l’attention du mar­
ché, et absorbent presque tout ce qu’il y 
a de disponible en fait d’activité. Eu cette 
dernière huitaine — et cela tient aux 
causes générales qui ont été exposées 
plus haut —  cette activité s’est un peu 
atténuée ; et ce n’est qu’en la dernière 
séance que l’animation s’est réveillée, 
pour deux ou trois valeurs ; je  vous les 
ai signalées hier.

Je n’ai donc pas, cette semaine, à si­
gnaler de bien grosses différences sur le 
{ 'O m n ib u s ,  la T r a n s a t l a n t i q u e ,  le R io -  
T in t o ,  la S o s n o v ic e ,  la D e  B e e rs , les 
C h a u s s u re s  f r a n ç a is e s ,  les B is c u i t s  O l ib e t ,  
la CiwcmVr, et tant d'autres valeurs qui 
se partagent ordinairement les échanges 
soit du comptant, soit de la spéculation.

... Mais de cette espèce d'accalmie dont 
je  viens de parler il ne faudrait pas 
conclure que l’épargne ait perdu une 
parcelle de son goût pour les valeurs in­
dustrielles. J'ai, moi qui vous parle, la 
preuve du contraire- Gomme tout écri­
vain détenteur, en un journal important, 
d’une r u b r i q u e  dans laquelle sont discu­
tés les intérêts du public, je  reçois cha­
que jour une correspondance copieuse ; 
et il y est presque constamment question 
des valeurs industrielles. Quelques-unes 
de ces lettres sont d’une ingénuité vrai­
ment délicieuse. Il y a des lecteurs qui 
expriment le désir de connaître deux ou 
trois valeurs susceptibles de doubler ou 
do tripler de prix d’ici à très peu de 
temps, —• d’ici à une échéance qu’on 
jrend parfois la peine de m’indiquer de 
a façon la plus exacte. Ces correspon- 

dants-là font vraiment trop d’honneur 
aux facultés prophétiques d’un pauvre 
chroniqueur financier. Le ciel, hélas 1 
s’est montré moins prodigue à mon 
égard qu’à celui do Mlle Couesdon. Je 
dois d’ailleurs confesser que si j ’étais 
doué d’une perspicacité aussi vaste et 
surtout aussi précise quo celle dont cer­

tains abonnés me supposent doué, ma 
plume serait depuis longtemps brisée ; et 
je  me consolerais de l’immense perte 
faite, en ma personne, par le journalisme 
contemporain, en allant, après fortone 
faite, contempler ton azur, ô Méditer­
ranée I

Il y a aussi, parmi les personnes qui 
nous font l’honneur de nous consulter, 
des gens'b ien  bizarres, qui voient vert 
quand on leur montre un objet en rouge, 
et prennent avec con'viction du jaune 
pour du violet. C’est dans cette catégorie 
que rentre évidemment le correspondant 
qui, après avoir lu mes articles sur les 
W a g o n s - L i t s  et les V o i t u r e s  et avoir ap- 
)récié (c’est lui qui parle!) l’absolue jus- 
esse de mes observations tant en ce qui 

concerne la bonne situation des premiers 
que la situation critique des secondes, a 
incontinent obéi aux suggestions de son 
banquier, qui lui conseillait de vendre 
des W a g o n s - L i t s  pour acheter des V o i ­
t u r e s  !

Je voudrais le connaître, ce banquier 1 
Non pas, soyez-en bien assuré, pour lui 
confier la direction de mes affaires, mais 
pour savoir les raisons qui l’ont déter­
miné à procéder de la façon dont il vient 
d'être dit. Se peut-il qu’un professionnel 
de la finance ignore à ce point les choses 
de son métier ! Il est d’ailleurs sans ex­
cuse dans l'occurrence, car la situation 
fâcheuse des V o i t u r e s  est attestée par des 
documents parfaitement authentiques et 
dont le plus probant est la décision du 
Conseil d’administration de la Compa­
gnie de ne distribuer que 15 francs de 
dividende (soit 14 fr. nets), alors que le 
dividende de l’an dernier était de p us de 
28 francs I J'ai, cette semaine encore, ex­
posé quelques-unes des causes de cette 
ehorme diminution d'intérêt, survenue 
d’une année à l'autre ; et on me rendra 
cette justice que je  me suis efforcé 
de mettre hors de cause le Conseil 
d’administration, com posé d’hommes qui 
saventadmirablement leur métier, et pré­
sidé par M. Bixio, de qui la compétence, 
rexpérience, l'honorabilité et l'ardeur au 
travail sont au-dessus de toute discus­
sion. Mais que voulez-vous qu’on fasse 
contre les circonstances? Que voulcz- 
vous qu'on fasse contre le colossal déve­
loppement des tramways à traction mé­
canique qui est d’aujourd’hui, contrôle 
colossal développement des tramways de 
îénétration qui sera de demain, contre 
a redoutable concurrence du Métropo­

litain qui sera de bientôt 1 Tout cela va 
d I u s  vite que les voitures, et coûte meil­
leur marché. La Compagnie ne peut rien 
à contre, pas plus que les fabricants de 

.quinqucts ne pouvaient quelque chose 
contre l'invention du gaz d’éclairage. 
Ajoutez que la Compagnie n’a pas à lut­
ter seulement contre ces choses. Il lui 
faut lutter aussi contre la maladie, — 
com m e celle qui, en trois années, lui a 
enlevé des milliers de chevaux. De 
môme, elle a à compter périodiquement 
avec des grèves de personnel qui lui coû­
tent cher quand l’événement s’en pro­
duit. Les chevaux marchant lentement, 
les essais d’automobilisme ne marchant 
guère, les cochers disposés de temps en 
temps à ne pas marcher du tout, — telles 
sont les perspectives. Croit-on, tout cela 
‘aidant, que ce sont les dividendes qui 
vont m archer? Dites, banquier de mon 
cœur, le croyez-vous?

Et quand je pense que c ’est pour faire 
acheter de pareilles valeurs, dont ie taux 

'dé  capitalisation n’est plus que de 2150/0, 
c ’est-à-dire inférieur de près de 30 0/() à 
celui de la rente française, — c’est pour 
faire acheter do pareilles valeurs que 
vous avez fait vendre des W a g o n s - L i t s !  
Mais décidément, vous ne savez donc 
rien, banquier que vous êtes! Si vous ne 
savez rien, pourquoi ne m ’avez-vous pas 
demandé des renseignements? Je vous 
aurais dit que les bénéfices de la Compa­
gnie des W  a g o n s - L i t s ,  qui étaient de 
5 millions et demi en 1897, ont, en 1898, 

^atteint 9,475,000 francs, dont une partie, 
'à vrai dire, provient du bénéfice produit 
par des émissions d’actions. Mais même 
en faisant abstraction de ce profit-Ià, qui 
se chiffre par 3,059,000 fr.,l'augmentation 
du bénéfice purement industriel ressort 
à 913,364 fr., ce qui permettra probable­
ment à la (Compagnie de distribuer ^  
francs nets aux actions (la Compagnie 
prenant les impôts à sa charge), soit un 
dividende de 7 0/0 au lieu d’un dividende 
de 61/2. Bien sûr, il faut qu’une proposi­
tion de ce genre soit adoptée par les ac­
tionnaires ; mais si vous connaissez des 
actionnaires qui regimbent contre une 
augmentation de dividende, vous seriez 
bien aimable de me les indiquer... D’au­
tant lïue cette augmentation n ’empêchera 
pas dû consacrer 4,459,(X)0 fr. aux amor- 
fissements, chapitre que la Compagnie

dote toujours de la manière la plus opu- 
lante. Si vous en doutez, banquier, ap­
prenez ceci : Elle amortit annuellement 
22 voitures, sur le papier. En cinq ans, 
soit depuis 1894, elle a donc amorti le 
le coût de 110 voitures. Et savez-vous 
combien de voitures ont été réellement 
mises hors de service? Dix-sept, en tout 
et pour tout. Gela tient au soin avec le­
quel ces voitures sont construites et en­
tretenues. Il y  a des wagons qui remon­
tent à 1875, et qui roulent encore !

Je me souviens qu’on formula autre­
fois certaines critiques contre la Compa­
gnie, parce que son portefeuille conte­
nait pour 18 millions de titres do la 
C o m p a g n ie  v i t e r n a t i o n a l e  d e s  G r a n d s -  
ï î ô t e l s  et de la C o m p a g n ie  g é n é r a le  d e  
c o n s t r u c t io n .  Le.Conseil d'administration 
des W  a g o n s - L i t s  répondit qu ’il y avait 
intérêt à ce que la Compagnie possédât, 
de même que les Compagnies de che­
mins de fer, des hôtels destinés à sa 
clientèle, qui est spéciale, et établis sur 
les principaux pbints-tcrminus de ses ré­
seaux. Ce n’était pas si mal vu ; ces hôtels 
sont dans une situation dès maintenant 
florissante, à telle enseigne qu’ils distri­
buent un dividende de 5 0/0. Non moins 
prospère est la situation des A t e l i e r s  d e  
c o n s t r u c t io n ,  dont lapossession était in­
dispensable à une (Compagnie com m e 
celle des W a g o n s - L i t s ,  de qui le matériel, 
considérable et spécial, demande à être 
construit, réparé, entretenu au meilleur 
compte possible. Les actions de ces A t e ­
l ie r s  d e  c o n s t r u c t io n  distribueront d’aiL 
leurs un dividende de 4 ou 5 0/0, ce qui 
indique suffisamment que la C o m p a g n ie  
d e s  W a g o n s - L i t s  n’aura aucune peine, le 
jour où elle le voudra, à négocier les ac­
tions qu’elle possède, et avec un im por­
tant bénéfice. Et ceci s’applique aussi 
aux actions de la C o m p a g n ie  i n t e r n a t i o ­
n a le  d e s  G r a n d s - I iô t e ls .

E t  n u n c  e i - u d im in i ,  capitalistes qui, 
pour votre malheur, pouvez un beau 
jour tomber sur un banquier du genre 
de celui qui a fait acheter à un mien cor­
respondant des actions des P e t i t e s  V o i ­
t u r e s ,  compagnie décadente, contre des 
actions des W a g o n s - L i t s ,  compagnie as­
cendante. Ce sont peut-être des achats de 
cette nature qui, cette semaine, ont sou­
tenu les cours des V o itu re .s . Mais je  se­
rais étonné que cela durât bien long­
temps !

L d  B oursier.

e tout à 
iom paguio

m i N E S  D ’ O R

L A  D URÉE DES M IN ES D U  W IT W A T E R S R A N D

Cette question  de la  durée des m ines du 
W itw atersran d  étant la  base de la  capitalisa­
tion  des actions, nous lu i devons un dévelop ­
pem ent tout particulier.

H ier, nous exp liqu ion s com m ent les p ro­
grès de l ’ industrie on t p ou r con séqu en ce de 
m odifier sans cesse les ca lcu ls  au profit des 
m ines. N ous en trouvons un exem p 
fait frappant dans l ’h istoire de la  C' 
Johannesburg P ioneer.

Cette société fu t constituée au  com m ence­
m ent de 4888 pou r exploiter d eu x  d a im s  et 
deini, c ’est-à-dire u n o superficie d ’environ
15.000 m ètres carrés,situés sur l ’affleurem ent, 
entre la  R ob in son  à l ’Est et la  C row n  R eef à 
l ’Ouest.

Les broyages ont com m encé en septem bre 
1888 avec 10  p ilons, b roy a n t à cette èpoau e 
3  tonnes par p ilon  et par jo u r , soit 11,000 
tonnes en viron  par an. On com ptait à ce m o ­
m ent qu e  chaque d a im  contenait au m a x i­
m um  20,000  tonnes de m inerai payan t, soit
50.000 tonnes en tou t et, su r cette base, la  vie 
de la  m ine était estim ée à 5 ans. L a  batterie 
fu t portée â 15p ilo n s  en 1890 et à 20 p ilons 
en 1893. En 1894, les dividendes p a y es  de­
p u is  l ’orig ine s ’élevaient à 20 fr. 5Ô et les ac­
tions valaient environ  80 francs, ce  qu i 
in d iqu e  q u ’à cette époque on  ne com pta it 
pas retirer de la  m ine plus de 125 francs 
par action  en trois  ou  quatre ans. M ais 
en 1895 on  décida de rem placer les 20 pilons 
v ieu x  par u n e batterie perfectionnée de 30 pi­
lon s avec usine de cyanuration , et la  force  
de b royage  se trou va  portée de ce ch e f à
35.000 tonnes par an. A  partir de cette date 
les dividendes augm entent dans des propor­
tions inespérées, com m e l ’in d ii^ e n t les ch if­
fres suivants : d iv ifrn d e  de 1»96, 72 fr. 50 ; 
d iv idende de 1897, 140 fr. ; d iv idende de 1898, 
168 fr. 75, et acom pte sur 1899, 25 fr. Depuis 
l ’origine ju sq u ’à ce  jo u r , la  quantité de tonnes 
de m inerai b royé  s’e.st élevée à 218,000 tonnes 
au  lieu des 5Ü,CK30 tonnes prévues d ’abord , et, 
d ’après les derniers ca lcu ls, il  reste encore à 
traiter environ  24,000 tonnes d ’une teneur 
égale à celle  des m ois  passés. M ais, en outre, 
la  m ine contient la  cou ch e aurifère dite 
« M ain R e e f» ,  qu i n ’a pas été touchée ju s ­
q u ’ici parce que sa  teneur n ’est pas supé­
rieure a ^  ou  25 francs d ’o r  par tonne, alors 
que les frais d ’exploitation  dépassent encore 
ce  chiffre. M ais si, com m e tou t le  fait espérer, 
les frais tom bent à 20  fr. ou  au-dessous d^ici 
un  an, la  Johannesburg P ioneer, que l ’on  
considère com m e à la  ve ille  de l ’épuisem ent 
to ta l, pourra fourn ir en core  une nouvelle  
carrière.

E n  som m e, cette m ine m inuscu le, aveo ses 
2  d a im s  1 /2  et petit nom bre d ’actions 
(21 ,000), q u ’on  supposait devoir rem bourser 
son  capital nom inal au m axim u m  cin q  fo is , 
v a  l ’avoir rem boursé vin gt fo is . B ien p lus, 
d eu x  parcelles de terrain q u ’elle avait ache­
tées presque p ou r rien autrefois au su d  de 
l ’affleurem ent, afin d ’y  déposer les déchets de 
m inerai q u i l ’encom braient autour de son  
usine, on t été reconnues depuis lors  com m e 
contenant en profondeur le prolongem ent des 
cou ch es aurifères ; c ’est ce q u ’on  appelle 
des «  deop-levcis ». Ces parcelles on t été 
vendues récem m ent m oyennant 42,(WO ac­
tion s de la  C om pagnie South R and, valant' 
actuellem ent 150 francs pièce.

F in a lem en t, l ’ actionnaire prim itif de lai 
Johannesburg P ioneer a reçu  ju sq u ’ic i en 
dividendes u n e som m e totale de 403 fr . 75 
par action  de 25 fr ., et s’ i l  vou la it vendre au­
jo u rd ’hu i son  titre, il  en trouverait encore 
400 francs sur le m arché. A u  total, son  béné­
fice est de 83 capitaux pou r un. M ais ce  n ’est 
pas encore là  fe « record  » des profits, car' 
n ous aurons l ’occasion  de m ontrer q u 'u n  
souscrm teur à l ’orig ine gagne sa m ise 4o  fois 
su r la  R an d  M ines, et 110 fois  sur la  R ob in son .

* * *
L ’exem ple de la  Jo-hannesburg P ioneer 

m ontre ju sq u ’à quel point les perfectionne­
m ents des procèdes d ’extraction  et l ’abaisse­
m ent des frais d ’exp loitation  peuvent changer 
la  situation  d ’uno C om pagnie du W itw a ­
tersrand. M ais nous devon s encore en tirer 
cet autre enseignom eat, à savoir : que la  durée 
d ’u n e m ine d ’or, autrem ent d it le tem ps q u ’on  
m et à l ’épuiser, n’ ajoute rien à la  va leur du 
placem ent.

En réalité m êm e, peu im porte la  « durée »  
de la  m ine. U ne seule considération  d o it do­
m iner toutes les autres ; c ’est la  quantité d ’or 
existant dans le  territoire à exploiter. E t du 
m om ent q u ’il s ’agit d ’or, c ’est-à-dire d ’une 
m archandise dont le  p r ix  de vente est im ­
m uable, dès q u 'o n  connaît la  quantité ap­
p rox im ative  q u ’une m in e  ou  renferm e, il 
saute au x  y eu x  que la  seule préoccupation  
des actionnaires doit être d ’extraire cet or 
le p lus économ iquem ent possib le , et par con ­
séquent le p lu s  vite possible, puisque e tem ps 
est de l ’argent. Ge qu i revient a dire que, 
contrairem ent au x  préjugés en cours, les mi­
nes dont l ’épuisem ent s’opère le p lus rapide­
m ent sont précisém ent les p lus avantageuses.

P ou r le  dém ontrer, nous supposerons une 
m ine (1) dans laquelle il reste en co  m om ent 
3,6(X),()00 tonnes de m inerai rendant à l ’ex­
p loitation  u n e va leu r brute de 50 fr. par 
tonne, dont la  m oitié, soit 25 francs, est ab ­
sorbée par les frais. N ous adm ettrons que 
cette m ine u une batterie de 100 p ilons b roya n t 
5 tonnes par jo u r  et par p ilon , soit en chiffres 
ron ds 15,000 tonnes par m ois  ou  180,000 tonnes 
par an.

A  ce  com pte, ladite m ine sera épuisée en 
20  aus et donnera ch aqu e année u n  bénéfice 
de 4,500,000 fr. (Elle don n era  certainem ent 
davantage, par suite de l ’abaissem ent des frais 
d’exploitation  d ’ic i à v in g t ans, m ais nous né­
gligeons ce  facteur p ou r sim plifier la  qu es­
tion .) P ou r continuer l’ hypothèse, nous attri­
bu on s ànotreC om pagnie u n  capital nom inalde*
100,000 actions, ce q u ifa itq u e .p e n d a n tla  durée 
de l ’exp loitation , cnaque action recevra 20  an­
nuités de 23 fr. 50 chacune, soit en tou t 450

I l  s ’agit de chercher m aintenant qu e lle  est 
la  valeur actuelle  de ces 450 francs et ce qu e  
deviendrait cette va leur s i ,  par suite d ’une 
augm entation proportionnelle  de la  puissance 
de broyage, on  arrivait à épuiser la  m ine en 
15 ans ou  m êm e en 10.ans.

L a  réponse nous est donnée par la  tabltt 
d 'am ortissem ent. N ous a v on s  t

i o  E puisem ent de îa  m ine e n  2 0  a n s  
450 francs à recevoir = ; 22 fr. 50 par an

en 20 ans
V aleu r actuelle de 20 annuités de 22 fr. 50 

chacune, le ta u x  de l'argen t étant com pté à  
5 0/0 =  2 8 0  fr. 3 9 .

20 E puisem ent de la  m in e en  15  ans

=  30 fr .n o . p .r  n .
en lo  ans

V aleur actuelle de 15 annuités de 30 francs, 
chacune, le  tau x  de l ’argent étant com p té  
5 0 /0  =  3 1 1  fr. 3 7 .

So E puisem ent de l e  m ine en  iO an s
450 francs à recevoir , ,  , --------------------   ' = : 45 francs par anen 10 ans
V aleur actuelle de 10 annuités de 45 franc* 

chacune, le tau x de l ’argent étant com pté' 
à 5 0 / 0 =  3 4 7  fr. 4 7 .

C’est en vertu  de ces ca lcu ls  qu e  la  Com »' 
pagnie R ob in son  a décidé récem m ent de por­
ter sa batterie de 140 à ^  p ilons, et pou r 
cette ra ison  ses actions ont m onté depuis 
quelques m ois  de 2'20 à 280 francs. D 'autres 
vieilles Com pagnies du R and se d isposent 
égalem ent à accroître leu r pu issance de 
broyage dans la  p lus large m esure possib le . 
Ce sera le progrès de l'année 1899, com m e te 
triage a été celui da 1897, et com m e le traite­
m ent des slim es a été celui de 1898, et c ’est 
ce qu i nous fa it considérer plusieurs des an­
ciennes m ines d ’affleurem ent, q u i passent 
pou r ôtre arrivées à leur apogée,, com m e sus­
ceptibles de procurer encore une p lus-value 
très appréciable à leurs acheteurs a u x  cou rs
actuels.

H en ry  D upont.

(1) Extrait de 1» Revue sud-africaine du 
25 décembre 1S9&
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